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les objets ks plus importants de cette fo- 
ciété. On y parloit de tout , & Von ne s'y 
connoiflbit à rien. La caillette kplus frivole , 
croyant entendre les icieiKcs les plus abf- 
traites , fàifbit des agaceries , arrangeoit un 
rendez-vous , critiquoit le plan d'une tragé- 
die , & créoit les iyftêmes. L'amour- pro- 
pres , l'ignorance &la prévention y diékoient 
tous les jugements. Par un principe établi de 
tout temps , dans les bureaux d^efprit , mais 
bien mieux fuivi dans celui de la grue que 
dans aucun autre , on ne trouvoit de la rai'^ 
fon , des grâces, de l'elprit', qu'à ceux qui 
le compofbicnt , quoique pour en donner 
une juftc idée , on foit obligé de dire qu'on 
y trouvoit jufqucs à dçs perjiffleurs , & qu'ils 
y étoient à titre de gçns de mérite. 

On étoit dans le fort de la diflèrtation , 
lorfque Taciturne arriva. Il fut confondu 4e 
l'air de fàtisfaâion qui régnoit iîir le vifàgc 
de tous ceux qui compoloient cette aflem- 
blée. Edifié de l'intrépidité avec laquelle ils 
éroient ridicules , charmé du faux de leurs 
décidons, & étonné du ton précieux ôc 
guindé de leurs difcours , il fè promettoit 
de leur rompre en vifiere , & il avoir déjà 
entrepris une jeune dinde , qui débitoit avec 
toute l'emphaie & toute la préfomption pof- 
fibles 5 de petits riens auflî ufës que puériles , 
lorfque la grue qui étoit couchée noncha- 
lamment fur un grand fopha , lui ordonna, 
de fe mettre auprès d'elle. 

Quelque fcnfible que je (bis aux charmes 
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de Pefprit, lui dit -elle, & toutes uniques 
que (ont dans leur genre les perfonnes que 
vous trouvez ici , je crois que vous m'amu- 
/èrez plus qu'elles , & je vous donne volon- 
tiers la préférence. Taciturne la remercia d'un 
air fâché , & fe tut. La grue qui étoit auflS 
prude que précieufe , & avec tout cela fort . 
tendre , avoit réfblu de l'obliger à lui faire 
fà déclaration , ou delui apprendre qu'il étoit 
aimé , en cas que le refped lobligeât tou- 
jours à renfermer les fèntiments qu'elle lui 
croyoit pour elle. Amafèz-moi donc, lui 
dit-elle languillanmient , ou je vais me rendre 
à la converfation. Mais je croîs , lui répon- 
dit-il , que votre majcfté feroit fort bien : 
car ^e ne dois pas me flatter de lui dire d'auflî 
belles chofès que celles dont elle veut bien 
le priver pour moi. Allez- vous faire le mo- 
defte, répliqua-t-elle ? Vous m'ennuirez fu- 
rieufement , je vous en avertis. Que vous 
êtes mauflade 1 ajouta-t-elle , en le regardant 
tendrement j mais, oui, réellement vous 
1 ères : pourquoi avez-vous auprès de moi cet 
air rêveur ôc cmbarrafTé > Vous feriez fi ai- 
mable , fi . vous vouliez ! Eft-ce le refpeâ: 
que je vous infpire qui vous gêne ? Eh bien ! 
(car je veux vousôter toute excule, ) je vous 
en diipenfè. Nous fbmmes toujours fi réf. 
peétées , que quelquefois nous nous ennuyons 
de l'être , & que nous ne fbmmes pas fâ- 
chées d'infpirer des fèntiments pKis tendres, 
& qui tiennent moins au rang que nous oc- 
cupons , qu'à nos qualités peribmieUes.. 
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Quand , par hafard , nous fommes pour 

Quelqu'un dans les difpofitions que je vous 
is , il ne fauroit s'obftiner à nous refpec- 
ter , {ans nous ofFenfer mortellement ! en- 
tendez-vous 5 ajouta-t-elle , en lui donnant 
doucement de fà navette fur les doigts? Oui , 
Madame , répondit-il, deTairdu monde le 
plus trifte. Vous concevez donc , continua- 
t*elle , que je veux vous donner toute ma 
confiance y &c que j'exige toute la vôtre ? 

A propos de cela , répondit-il d'un air dif- 
trait : voudriez-voUs bien me dire , fi , avant 
que vous fuflîez grue.... Mais , interrompit- 
elle , eft-ce que vous me croyez fi grue ? 
Mais, répliqua-t-il, votre majefté croit-elle 
donc rêtre lî peu ? Je n'ignore pas , reprit- 
elle, que parla figure, je le fiiis fiipérieure- 
ment. Ah ! oui , s'écria-t-il en fouriant , à 
cet adverbe fi-bien placé , je reconnois que 
vous Têtes , plus encore que je ne le croyois. 
Eh , Madame l puifque la faculté de pen(er 
vous eft conftrvée , défaites-vous de ce mal- 
heureux jargon. Ne fbyez pas toujours fin- 
guliérement étonnée , miraculeufement bien , 
horriblement ennuyée, amufée divinement 5 
& (achez que jamais vous n'êtes plus fiipé- 
rieurement grue , fi j'ofè me fervir de votre 
expreflîon , que quand à tout propos , vous , 
employez de pareils termes. 

Quoique la grue ne fut pas contente de la 
liberté que prenoit Taciturne , qu'elle eût 
même , en grande partie , fondé far fbn élé- 
gance , Tcfpoir d'eu feire la conquête , & 
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qu'elle fut fâchée-qu'il prît pour des ridicules , 
ce qu'elle croyoit des grâces ; la crainte de 
lui déplaire l'obligea de fe juftifierà fes yeux. 
Ah ! lui répondit-elle en minaudant , vous 
êtes méchant ! Cela eft délicieux 1 Je veux 
• pourtant bien fur Tartide en queftion , dif- 
puter avec vous. Je conviens que les mots 
que vous reprenez fe rencontrent dans ma 
bouche un peu trop (ouvent j mais lâns leur 
fècours , que diroit-on aujourd'hui qui ne 
parût commun ? Si vous les profcrivîez de 
la langue , vous la rendriez d'une aridité in- 
fbutenable. Car , enfin , (ans le miraculeux , 
le divin ^ l'étonnant , le fingulier , il n'y a 

Elus que des expreffions languiffàntcs & 
ornées, La plus jolie grue , ou , pour que 
"VOUS m'entendiez mieux , la plus jolie femme 
doit fbuvent à ces mots', qui perlbnnelle- 
ment vous déplaifènt , les trois quarts de 
l'efprit que vous lui trouvez. Votre vanité 
même gagne à les entendre. Qu'une femme 
vous dît : vous me paroiflèz bien j cela vau- 
droit-il pour vous , je vous trouve infiniment 
bien ; mais fingulicrement ! Je vous fuppofe 
jaloux' j feriez- vous rafluré fur votre rival , 
fi elle vous difoit Amplement : vous avez tort 
de le craindre ; vous feul me plaifèz ; c'eft 
fur vous (èul que mesyeux peuvent s'arrêter ; 
& tout le refte de l'univers n'exifte pour moi, 
' que par le rapport qu'il peut avoir avec vous ? 
Non , vous ne la croyez que lorfqu'elle vous 
dit : c'eft l'homme du monde qui me fait le 
fins cruellement fouffrir , il m'ennuie affreu- 
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fement , vous avez extrêmement tort d*eii 
être jalouXé Penfez-vous qu'elle employât , 
ou- pour vous plaire , ou pour vous raflù- 
rer , ces exprelTîons forcées & gigantef- 
qucs , fi elle ne (avoit pas combien elles 
vous font néceflàires , & croyez-vous qull 
vous convienne de blâmer un ridicule 
que l'on n'auroit point , fi vous étiez auffi 
knfible au langage fimple & vrai de la 
nature , que vous Têtes à tout ce qui s'en 
éloigne ! 

Ces fortes de difcours , en effet ^ répondit 
Taciturne , peuvent être fort bons pour pren- 
dre un fat j mais.... Eh , Taciturne 1 inter- 




perfonne. Mais , laiflbns cette difpute. Je 
vous parlois de chofès plus importantes , 
quand vous m'avez interrompue j & vous- 
même , vous vouliez me faire des queflions. 
Ce feroit 5 Madame, une liberté que je 
n'oferois prendre , répliqua-tr-il , & dont je 
crois que le profond refpcâ; que je vous dois 
feroit bleifé. Eh quoi l lui dit-elle tendre- 
ment , toujours du rcfpeâ: l Eft-il polTlble 
que l'on ne trouve jamais qu'un aum froid 
fentiment à quelqu'un à qui Ton veut bien 
en demander de plus vifs i 

Cette tendre plainte embarrafïà Taciturne , 
qui 5 après quelques réflexions qu'il fît d'un 
air fort fombre , regarda la grue avec une 
attention allez critique , & ne lui répondit 
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pas. Vous voustaifcz, continua -t- elle, & 
je n'entends que trop votre filence^ Vous ne 
m'étonnez pas ; ma figure vous juftifie. Je 
ne (croîs pourtant pas la première grue que 
vous auriez aimée. A le prendre au figuré , 
repartit-il , j'ai fans doute aimé des grues , 
& je Tai été moi-même autant qu'on puiflè 
l^ctre. Mais ces grues ne paroiflbient pas 
l'être. Avec une figure de femme , & ai- 
dée de ce joli jargon que vous parlez fl- 
bien , il étoit tout fimple que je m'y mé- 
priflc 5 il y a même bien peu de gens qui ne 
s^y méprennent tous les jours ; c'eft*à-dire , 
répondit-elIe , que la figure feule peut vous 
déterminer, & que le fèntiment n'auroit 
pour vous que de foibles charmes ? Mais , 
continua-t-elle en fbupirant , c'cft m'abaifler 
trop que de vous parler d'une tendrcfle que 
vous méprisez. Soyez (ùr , pourtant , qu'un 
jour vous rougirez plus d'avoir été indiffë- 
rent , que vous n'auriez de honte aujourd'hui 
de vous trouver fènfible. 

En vérité , s'écria le fultan , voilà une ma- 
gnifique converfàtion ! Je n'aurois jamais cru 
que les grues fufïènt fi aimables ; j'en veux 
avoir déformais dans ma ménagerie ; & le 
vifir leur apprendra à parler. Vous lui don- 
nez-là une auèz jolie commifCon , dit la fiil- 
tane. Pourquoi donc ? repartit Schah-Baham , 
cft-ce qu'il lui fera plus difficile de faire par- 
ler mes grues que la coufine du roi autru- 
che ? Ce roi-là ne lui eft rien , & je fuis (Son 
makre : je voudrois bien voir qu'il lut 
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donnât la préférence. Mais , répliqua la ful- 
tane, il y a de l'injuftice dans ce que vous 
dites ; la grue qui vient de parler eft un 
perfbnnage enchanté , & par conféquent il 
eft impolTîble qu'une grue ordinaire puiflc 
jamais parler comme celle-là. Vous avez rai- 
son , reprit le fultan , après avoir rêvé ; je 
n'y penfois pas , rien n'eft plus vrai , j'étois 
injufte , tant il eft vrai pourtant que les rois 
ne fauroient trop prendre garde à ce qu'ils 
difcnt. 

CHAPITRE XXVI L 

X AciTURNE , que l'efpritde la grue ^ qucl- 
qu'épouvantablement qu'elle en eût , ne fé- 
duifoit pas plus queues grâces de (aperibnne» 
ne fut pas peu embarraffè du tour qu'elle 
donnoit à cette conver&tion. il craignoit , 
avec quelque raifon ^ que le ton tendre 6c 
plaintî qu'elle venoitde prendre, ne la con- 
duisît enfin à lui parler fans contrainte fur 
fès fèntiments \ 8c ne fâchant s'il étoit vrai 
que ce fut fon intention , comment l'en em- 
pêcher , il crut qu'il ne pouvoit mieux l'eu 
diftraire qu'en la priant de lui raconter fbn 
hiftoire. Elle la lui avoir promifc ; cependant 
cette propôfition , toute hmple qu'elle étoit, 
parut faire rêver défagréablement la reine des 
ifles de Chryftal, Vous me furprenez > 
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Madame , lui dit-il , je n'aurois jamais cru 
déplaire à votre majefté , en lui demandant 
ce qu'elle-même a bien voulu m'ofïrir. Ah ! 
s'écria-t-elle , je n'aurois jamais à mon tour ^ 
cru que j'euflè été fi étourdie. Vous êtes fans 
doute rhomme du monde à qui je dcvroîs 
le moins parler de moi ; & je ne fàurois vous 
exprimer à quel point mon imprudence & 
votre curiofité m'affligent. Sans entrer ici dans 
toutes les raiibns que j'aurois de garderie fi* 
lence , vous êtes , àce qu'il m'a paru , moins 
difpofè à l'indulgence qu'à la févérité : j'au- 
rois , par votre façon d'enviiâger les choies , 
quelque fujet de craindre que vous ne me 
méprifaifiez plus de mes foiblefTes , que vous 
ne m'eftimeriez de ma franchifè j & je veux 
bien vous avouer que votre mépris me feroit 
af&eux. Je devrois d'abord, répondit -il, 
vous rendre grâces du cas que vous voulez 
bien faire de mon cftime , puifque par-là 
vous m'afTurez de la vôtre ; mais votre ma- 
jefté doit a peu douter du profond refpeâ: 
avec l^uel je reçois les preuves qu'elle m'en 
doime , que je ne pourrois lui dire à cet égard 
que Jes choies du monde les plus inutiles. 
Ne pourriez-vous pas , lui demanda-t-elle , 
me parler moins du vôtre ; me dire que vous 
prenez à moi quelque intérêt , &me raflTurer 
contre la crainte que vous m'infpirez ? 

Eh ! Madame , s'écria-t-il , pour peu qu'on 
ait vécu dans le monde , croyez-vous qu'il 
^it poffible d'ignorer ce qui compofe or- 
dinairement la vie d'une jolie femme > & ce 
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<ïu'elle a dans la têie & dans le cœurr Un 
grand défœuvrement dans l'cfprit , une va- 
nité fans bornes , une extrême frivolité; en 
entrant dans le monde , quelques préjugés 
que le goût des plaifirs fait bientôt difparoître , 
& auxquels fuccede quelquefois cette philo- 
fbphie , qui confifte à ne rien refpeâier : au- 
tant d'afïe£tation dans le maintien que de 
faufleté dans le cœux ; ne confèrvant l'ap- 
parence de quelques vertus que pour en avoir 
plus de vices. Peut-être , dans le cours de 
fà vie , une véritable paflîon 5 furement des 
goûts en aflèz grand nombre pris pour de 
Tamour ; des fantaifîes , prifces ce qu'elles 
valent parcelle-même qui les conçoit, fàtis- 
faites pourtant ; des inconfiances & des per- 
fidies , fbit aftives , fbit pafKves ; tantôt 
quittant , tantôt quittée , n'aimant ras beau- 
coup plus l'homme qu'elle croit qui lui toiu"ne 
la tête , que celui qui ne la lui tourne plus ; 
de grands tranfports fiiivis d'une lafhtudc 
de cœur aufli grande; des défèfpoirs affreux 
de quelques jours , accompagnés tout à la 
ibis de k plus parfaite cerdtudç , qu'on ne 
fè confblera jamais de l'amant qu'on vient 
de perdre , & d'un defîr fburd de le rem-* 
placer. Cet homme que l'on étoit fi fur de 
regretter éternellement , ef&cé bîentôc par 
un autre ; celui-ci à fbn tour y aufC promp^ 
tement viékime d'un caprice , qu'il en a été 
l'objet. Une fbtte préfbmpdon , qui fUns ut| 
âge où la galanterie efl au moins un ridicule» 
l'a fait fe flatter qu'elle peut encore infpirer 

dçs 
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des paflîons , & qu'elle n'a perdu aucun des 
agréments de fa jeunefle , parce qu'elle en a 
foigneufèmencconfcrvé tous les travers. Tant 
de petites grâces fi choquantes , de tons en- 
fantins fi déplacés , de prétentions fi ridicu- 
les , elle s'eft fait enfin une habitude de la 
foiblcfle , & elle fe croit perpétuellement vic- 
time de la fenfibilité de ton cœur , quand 
elle ne Teft que de (on manque de principes , 
de la moins inexcufable coquetterie , & du 
dérèglement de fbn efprit. Ce n'eft pas, 
ajouta-t-il , que je prétende que ce portrait 
foit celui de toutes les femmes ; mais j'ofè 
croire qu'il y auroit autant d'aveuglement 
à trouver qu'il ne reflemble à aucune , qu'il 
y auroit à moi d'injuftice à dire qu'il relTem- 
ble à toutes. 

Vous êtes fuîet , à ce que je vois , répon- 
dit la grue , à prendre des déclamations pour 
des portraits. Il me feroit aifé de vous prouver 
combien il y a d'exagération dans la vôtre ; 
mais comme elle ne rend ni mes aventures , 
ni mes idées , je n'en fuis pas aflcz piquée 
pour en prendre la peine. J'aurois cependant , 
reprit'il , à la répugnance que vous avez 
pour me raconter votre hiftoire , cru qu'en 
certain genre il vous étoit arrivé d'affcz grands 
malheurs. Oui & non , repanit-elle , plus & 
moins que je n'autois voulu. Je me fiiis 
plainte long-temps de ce qu'il m'en arrivoit 
pas autant que je l'aurois defiré ; mais je fuis 
aujourd'hui comblée de joie de ce qui m'a 
long -temps pénétré de la douleur la plus 
Tome VL B 
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vive. Je me flatte , répUquart-il ., que votre 
majefté me pardonnera, fi je lui dis que 
j'entends médiocrement ce difcours. Je ntn 
fuis, répondit-eUe, pas plus ofFenfëc que 
furptiiè 5 je nlgnore pas^ue le récit que vous 
me demandez, & qu'enfin jeconfens à vouât 
faire^ &dans k plusigrande vérité, malgré 
'^os inventives , peut fcul , en effet , vous 
Péclaircir. 

A ces mots , ^lle paHà avec Taciturne 
dans fon cabineç , & y commença Thiftoire 
que votre majefté va entendre, fi elle le juge 
à propos. 

Parbleu l ihterrompit le fiilta'nfen coleWi, 
il faut bien qtie je l'entende , puîique la voilà. 
Le moyen que je dife non, àpréfent; & 
d'ailleurs , à quoi cela me ferviroit-^il ? Ne 
m'a-t-on -psis eftnuyé , fnalgré moi-, d*un 
chien de tnsmftfkc dofnt f ai penfë périr } Per- 
ibnne pourtant' rfignore ici combien je Tn^n 
iuis dçfçndu. 'Pour moi , dit la fukane ^ Vil 
m etoit ^permis de parler fiir une chofe fi 
importante, & que j'ai tort .peut-être de 
croire à ma portée , je dirois q\xc ce récit me 
paroit au moins fort inwtile, Dahsle fondy 
cen'eft;pas fur cette grue , qui n'eft par elle- 
même qù'uli 'péribiwiage épifbsiique, tpie 
roule l'intéfêt j, s'il y ena.; fe néVoisiçàs à- 
quoi peut fcrvir fon éiiftoire,ià mtânsqBe 
ce ne foit-à «Idiiger-ee cbnte > & il <me fèm- 
bleque peur èda le vifo n'af pas^ befoin de 
fe chercher -des fècoiirs. Êiivbioni reprit «le . 
Iç fnlïatoî, Vqilà ce qt*c pue tcoHTC ^^ (moi^^ 
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m aucune façon: car qui eft-ce qui vous a 
dit d'abord que cette grue qui , au- reftc, 
n^eft pas moins qu^une reine , ne fera pas in- 
térefïanre ? Oh ! fî c'étoit une perfonnc or- 
xlinaire , je ferois de votre avis. Et puis , c'eft 
qu'il y a dans fbn hiftoire un plus , un 
moins , un oui , ou non , qui ne fe trouvent 

Îjas là pour rien , & dont je crois que je 
.èrai bien aifede {avoir le pourquoi. Allons , 
allons , toutes réflexions faites, je la veux. 
Je me connois bien ; je croirois toujours , 
s'il ne me la dilbit pas ^ que j'aurois perdu 
le plus beau de (on conte ; & cela me feroit 
un mal horrible. Au refte, fi le conteur 
m*ennuie , il (ait bien que , de façon ou 
d'autre , ce n'eft pas la première fois que 
cela lui arrive. 



j 



-Hiftoire de la reine des ijles de Chryfial. 



E fuis fille unique d'un roi puiflant qui , 
s'il m'cft permis de le dire , ëtoit tout à la 
fois la meilleure & la plus fbttc perfonne 
qu'il y eût au monde ; & qui , malgré cela » 
ne laiÂbit pas , quand le hafàrd s'en mêloit, 
que de régner à peu près comme un autre. 
Ce grand prince qui n'avoicpoint d'ambition , 
& qui haïdbit de la guerre jufques aux plai- 
firs qui en font l'image , ne voulant pour- 
tant pas demeurer ablolument oîfif , allait 
tous les îours .bâiller, au confeil , ic pafi&ic 

B 1 



iô Œ xr V R E s 

c refte de fon temps à îouer avec fès courri- 
/ans à des jeux innocents & qu'il eft peu né- 
ceflaire que je vous détaille. Ce monarque 
avoit eu une fcmme auffi fotte que lui , 
bonne à ce que l'on difbit , parce qu'il étoit 
impoflîble d'être plus bornée. C'eft à cts 
deux brillants personnages que je dois le jour. 
La reine ^ peu d'années après ma naiflance 3 
accablée de vapeurs, fe retira dans le dix- 
neuvième monde , non fans en avoir beau^- 
coup plus donné, qu'elle n'en avoit pu pren- 
dre. On la regretta peu , parce qu'elle en- 
nuyoit beaucoup; & que malgré ia réputa- 
tion de bonté , elle ne faifoit de bien â pcr- 
ibnne ; qu'cjle étoit aigre , glcffieufc , 8c 
n'avoit jaiQais fu dire de ces chofcs obligean- 
tes qui doivent d'autant moins coûter aux 
princes , que leurs fu jets les comptent .pour 
plus. 

Après la retraite de la reine , le roi penfà , 
ou plutôt quelqu'un fit penfêr le roi àxnc 
donner de l'éducation. Il fut quelque temps 
fort embarrafle de cette néceflité. Ce n étoit 
pas qu'il n'y eût à fa cour des perfonnes très- 
capables de me former ; mais la gaieté n'y 
pafibit pas pour un crime, on n'y donnoic 
pas , comme dans l'ancienne cour , tout aux 
apparences ; & les mœurs , par cette raifon , 
y palfoient pour être fort corrompues. Pour 
éviter donc de me mettre en de mauvaifes 
mains , il me chercha une gouvernante & 
les autres perfonnes qui m'étoient néceflàires 
paimiks fçmmes cjui avoient eu l'henneus 
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de danfèr avec le roi ion aïeul , de la vertu 
defquelles par conféquent il n'écoic pas poC* 
fible de douter ; ou , ce qui ibuvenc revient 
au même , de qui le temps avoit fait oublier 
les aventures. Il fuffifoit qu'elles euflènt vu 
la plus grande partie du iiecle qui venoit de 
s^écouler , pour qu'il leur crût tout le mérite 
imaginable 5 & elles-mêmes, pours'eftimer, 
n avoient pas de meilleurs titres. J*eus pour 
inftituteur un vieillard qui n'avoit jamais fu 
lire y après lui , pour précepteur l'homme 
du royaume le plus ignorant ; & pour me 
former le cœur, des femmes quin'avoient 
jamais fu ni (èntir , ni penfèr. Le roi pour- 
tant leur recommanda de me donner des 
principes. Je n'ai jamais fu lequel de les cour- 
tiians lui avoit fouftlé ce mot : il le prononça 
comme s'il l'eût entendu ; & elles lui pro- 
mirent de faire ce qu'il defîroit , comme fi 
elles euilènt compris ce qu'il exigeoit d'elles. 
Me voilà donc entre les mains de toute la 
radoterie de la cour , c'eft-à-dire , livrée à 
la fbtte gloire , à l'ignorance , à la préfbmp- 
tion & à l'hypocrifie. C'eût été trop peucjue 
de me laidèr mes y'icçs y on travailla loi- 
gneufèment à les augmenter. On s'appliqua 
même à m'en donner de nouveaux. On s'at- 
tacha à détruire dans mon cœur le germe de 
toutes les vertus , ou à rendre haïdàbles 
celles qu'on ne put pas m'ôter. A la place de 
cette dignité fi îaice pour mon rang , on ne 
m'infpira que'de la hauteur , & même de 
l'impertinence j car les princes peuvent en 
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avoir. Gomme^ÛVon eût craint que le fèntî- 
ment'de mon état ne m'eût 'échappé, l'on 
me répétoit'fans cefle , que j'étois laite pour 
régner. On avoit foin de meiepréfenter que 
Vùav ce qui m'environnoit n'étok feit que 
pdur moi; que rien ne dégrade les rois au- 
GUir que la bonté; qu'il feue que- toujours 
nenfermés dans une nené noble , ils ne fàf- 
fkit jamais fentir que le poids de leur gran- 
(kur, & qu'enfin, ce n'eft ni de l'eftime, 
m de l'amour de leurs fuiets 3 mais de leur 
it^â* qu'ils ont befoin. 

Je ne fais fi je fuis née orgueilleufe, j'ai 

Iîiîîe aie croire. Jt profitai cependant fi-bien 
fes leçons qu'on^me donnoit , qu'il n'y avoit 
pas dans tout' l'univers' de perfonnesdeftinées. 
au trône qui fuflent mieux que moi^fè faire- 
iiaïr'&: rclpeâcr-; 

Tour ce que depuis fbixante ans & pli»', 
les arts avoient trouvé d'agréable, de com^ 
modè& même denéceflaire/ étoit traité, 
par les gens qui m'-élevoicnt , d'inventions 
pcisnicieufespour les bcMines mœurs, & banni 
ok ma cour , au moins" comme fiiperflu : &. 
l'on y vit' reparoître, avec fuiprife , cette 
défagréable étiquette , par laquelle les princes 
(e condamnent volontairement à l'ennui-, les 
cëlet9 montés Se là courante. 

Ce que pour les femmes on appelle vertu , 
me fut recommandé fans cefïc , & ne me fur 
jamais défini; mais ce que fiir-rouronm'ap- 
prit parfaitement, ce fiit à être faufle , à rou- 
gir dé tout 3 de à trouver du crime dans les 
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choies les phi& mnocontes. Enfin, on me (ic 
dévove^ c'eft-à-dire , fuperftitieufe ; car, 
dans le fond , on ne m'apprit pas mieux ce 
que c'eit que les dieux , qu'on ne m'avolc 
ofipri^'Ce qu^c'eft que vertu. A la place de 
ckux connoillanceS' (i neceflàires > on m? 
donna ces delK)rs aufteres & guindés, cette 
bonne opinion de foi -même, ce profond 
raiépris pour les autres, il incompatibles avec 
la vraie vertu, & ii familiers à Thypocrifie. 
Auifi, arriv oit-il à la cour U plus légers 
ayentui^ ? je ne manquais pas oe crier au* 
iiran^alii : moi! terrible , imaginé parlesfots , 
iaiiî par les méchants, 8c que les uns & les 
autres font fi fouvent (ervir à fatisfaire leur 
haine & leur vengeance. 

J^'avois déjà atteint l*âge de douze ans. Je 
ne vou* dirai pas que j'euflfe des grâces. On 
les avok détruites en moi, ou du moins fi 
pix>digieufemttit altéré celles que l'on n'avoit 
pas pu m'otcff , que fi Ton voyoif peu de 
princeflfes qui eulîent plus reçu de la nature 
de quoi toucher, il n'y en avoir pas aux- 
quelles- on eûç moins laiffi de quoi plaire. 
Les princes^, que le hafard- amenoit à notre 
cpur, reçus 41a micjnnc-avec autant de hau- 
teur que^iteeuflfençété mes fûjets, mequit- 
toient aufïî indignés de mon impertinence , 
que fatisfoitss de l'air fîmple êc plein de fîran- 
chife duroi mon père. Toute héritière enfin 
que j'étois d'un empire puifïànt , ma fotte 
nerté me rendoit fi rebutante , & le bruit 
de mes mauvailès qualités s'é toit répandu fî 
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, loin, qu'aucun prince, quelque ambitieux 
qu'il fut , n'avoit pu fe réfoudre à me de- 
mander. 

Si l'on parvient aifément à mafquer k na- 
ture , il n'eft que trop certain que Ton ne la 
détruit point. Quelle que fut la bonne opi- 
nion qu'on m'avoit donnée de moi-même , 
je fèntois bien que }e ne plaifbis pas ; & à 
quelque point que^je defirafle de n attri- 
buer qu'au refpôft l'indifférence que j'infpi- 
roisi j'étois quelquefois fâchée qu'on ie por-. 
tât fi loin, kns cependant que ce regret, 
qui ne naifibit que de mon amour-propre , 
me fît chercher à plaire davantage. 

J'étois dans ces difpofitions , lorfqu'une 
fée, jeune, puiflànte, aimable, & un peu 
notre parente , vint paflèr quelque temps à 
notre cour. Elle fut à la fois furprife & indi- 
gnée de l'éducation qu'on m'avoir donnée, 
& le fut beaucoup plus encore du dédain que 
j'oiai lui marquer : cette fée était galante 5 & 
vous favcz trop quels étoient mes préjugés 
fiir les perlbnnes de (on efpece, pour dou- 
ter du dégoût qu'elle m'infpiroiç. J'étois 
d ailleurs trop dévote pour que je crufïîî 
pouvoir en confcience le lui diffîmuler ; & 
l'ajoutai à mon impolitefle ordinaire des dii^ 
cours fi humiliants, & des railleries fi oflèn- 
fantes , & fi dures , que quoiqu'elle fbit 
peut7être la plus douce de toutes les fées, je 
la forçai enfin à la vengeance. 

Ah , pardi î s'écria le fultan , j'en fuis 
kien aHè ! Voilà bien la plus foite bête , Se la 
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pîus vilaine petite princefle que l'on puîflè, 
je crois, rencontrer! Je m'étois d'abord un 
peu pris d'affeârion pour elle, fans trop fà- 
voir pourtant à propos de quoi j & intérieu- 
rement même , j'étois , comme qui diroit , 
fâché des façons de ce Taciturne à ion égard ; 
mais depuis ce que j'en fais, fans compter 
que )t ne m'en étonne plus, c'efl que je le 
ierois beaucoup qu'il en eût de meilleures. 
On a bien raifon de dire , qu'il ne faut ja- 
mais juger des gens fans les connoître ! Au 
refle y ii elle me permet de le lui dire, elle 
nous raconte là une des plus ennuyeufes hîf- 
toires qu'il me (cmble que l'on puiflè avoir 
le malheur d'entendre. Je croirois prefque , 
Dieu me pardonne , qu'on me recommence 
le fbpha; & je parierois que j'ai le frilïbn de 
toute cette morale. Voilà une fée, pourtant, 
il faudra voir; cela peut faire une différence, 
car, de croire qu'une fée vous arrive comme 
cela, & que ce fbit pour le tenir les bras 
croifes, celan'eft pasnaturel. Cenonobftant, 
je n'en augure pas grand chofe. Pourquoi 
aiiffi V Viur, votre hifloirc n'eft-elle pas 
meilleure? Qu'efl-ce que cela coûte, quand 
on y efl ? Mais , Sire , répondit Moflem , ce 
n'eft pas ma faute , fi les faits ne font pns 
tous au même point, intérreflants ou fîngu* 
lîcrs. Je ne m'embarraflè pas de cela , reprit 
le fultan, je me fuis mis ici pour qu'on m'a- 
mufàt, il n'y a qu'à m'amufèr; cette gru* 
ne finit pas ! Je demande d'abord fi cela fc 
fert ? C'efl de la pkideur , des compliments. 
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des portraits , des inventives, la^s quej'on 
aie le xneinsdu monde befbin de tout cela , 
& puis 5 une hiftoire qui n'eft pas plus nécet 
faire que le reAe ; encore fuis -je bien fur 
qpe malgré cctoe belle apparence de fran- 
cbiie, dont elle m'a tant ennuyé, elle va 
lui mendr: comme un chien : car c'eft la 
règle 
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J'etois^ cantàiua'k reine desiflesideChryC- 
tal,, a^é voir lafee qui étoit fur fbn départ , 
païce <îpie jeme.flatrois^qu'avant que de me 
quitte^?., elle me doueroit de quelque don. 
Il y avoir pourtant dans cette espérance moins 
de deilr qu£ de curiofité. J^ me croypis trop 
bien, à tous égards , pour imaginer que la 
nature lai eût laiflé quelqjae choie à faire; Se 
ce fut d'un air qui liai peignoir d-bien la haute 
idée qu£ i'âivois de moi-même, & le peu de 
befbin que jie croyois avoir d'elle , que je la 
priai de me. faire un don ^ que je réveillai / 
toute fâ colexe. 

. Ybusi n'êtes donc pas. fée vous-même } lui 
demandâTacicurne. Pàrdonnez^moi 5 répoiv- 
dit-oelle; mais comme je n'en fuis pas une de 
la. première. cla&;> & qj^e celle qpi me hâïA 
foit,, étoixi du premierr ordre , il étoit tout. 
im^lt. qu'elle gût me docbsi^ de quelx|ue u^ . 
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lent, de quelque agrément, ou de quelque 
vertu. Ceft que véritablement, répliqui- 
t-il , on a toutes les peines du monde à ne fe 
pas tromper à ces clalïès différentes, à rete- 
nir quels font vos privilèges & leurs bornes , 
& qu^'enfin on n'a rien d'aflez décidé là- 
deffus pour n'être pas quelquefois fore em- 
barrafle quand on veut Faire un conte. 

lia, par exemple, grande raifon, dit le 
fultan; j'ai bien fouvent defité que nous 
euiïîons fur cette matière un bon livre qui 
pût fervir de règle. On en fait tant de moins 
néceflaires, que je fuis furpris qu'on ne fe 
foit pas encore avifë d'en compokr au moins 
un fur une chofe iî intéreflante : maïs conti- 
nuez, Vifîr , Taciturne fera content ; je lut 
en promets un ; & je Te ferai moi^«iême , afî.i 
qu'il foit mieux. Jepenfe qu'après cela il n'au- 
ra plus rien à dire, ou qu'il fera bien difficile. 

La fée me parut rêver un moment en m 2 
regardant avec fureur. Après ce lîleuce, elle 
me toucha de fa baguette , en prononçant 
quelques çaroles., que toute fée que je fuis 
moi-même ^ je ne compris pas. Quoique y^ 
l'eufïè outragée , fins avoir un deffein bien 
formé de le faire , & fîmplement par l'habi- 
tude où j'étois de dire des chofes défo- 
bligeances., je ne m'en étois pas moins 
apperçue qu'elle ne m'aimoit paç; & je 
me doutai que ce qu'elle vcaoit de faire 
n'étoit pas à mon avantage. J'allois donc la 
prier de me dire quelle avoir été fon inten- 
tion y mais elle dilparut avec tant de' prom^-* 
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titude qu'elle ne m'en laifla pas le temps. 
Fort peu de jours après (on dépan je tom- 
bai fur mes devoirs dans un relâchement qui 
fît trembler, pour moi, ma gouvernante & 
toute mon ennuyeufe cour. Je devins tout 
d'un coup vive & diflîpée y au lieu de la 
courante & de ces. danfès hautes qui, félon 
elle , donnoient tant de dignité , je ne vou- 
lus plus danfèr qui le menuet ôc les plus fbllei 
contre-danfès. Ce ne fut pas afiez pour moi 
que de renoncer aux modes de l'ancienne cour, 
j'en inventai de nouvelles. A ces fêtes fuper- 
bes, il eft vrai, mais que la {evérité de 
mon étiquette rendoit fi ennuyeufes & fi gê- 
nantes, je fubftîtuai le bal , & je voulus que 
la plus grande liberté y régnât ; mais ce qui 
prouva invinciblement à quel point j'étois 
pervertie , c'eft que je m'avifai cie mettre du 
rouge. Du rouge , figurez-vous quel fcan- 
dale ! On ne manqua pas de me faire fur une 

Îiareitle énormité les remontrances les plus 
éveres. Je trouvai mauvais qu'cMi eût pris 
cette liberté. Je bannis d'auprès de moi tou- 
tes les femmes qui avoîent ofé me parler ; & 
fous prétexte que celles qui avoient fu garder 
fur mes écarts un refpeâueux filence , imi- 
teroient bientôt celles que je bannifibis , je 
les enveloppai dans leur diigrace. Je lus des 
romand, pis encore, j'allai à la comédie, à 
l'opéra y j'invitai les Médianoches; 8c bientôt 
cnhn de tout ce qui me rendoit û refpeftable, 
)e ne retins que la médifànce : encore fuîs-je 
forcée de convenir que m'en fài&nt n^eins 
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alors un devoir qu'un plainr, on eut raifbn 
de ne me la pas compter pour vertu. 

Cependant une curiofité prefaue (ans bor- 
nes vint prendre la place de rindolence dans 
laquelle favois vécu jufque-là j & fi dans ce 
grand nombredechofesque Ton m'avoit laiflë 
ignorer , il me fèmbla qu'il y en avoir quelques- 
unesque jepouvois ignorer toujours, je ne por- 
tai pas de toutes le même jugement. Quand il 
auroit été poffible , dans La pofition où j'étois y 
que mon efprit s'éclairât , & que mon cœur 
ne fè corrompît pas; ce que je voyois à ma 
cour depuis que j'en avois changé la &ce, ne 
m'auroit pas ki(fê long-temps cette innocence 
de mœurs qui commençoit à me pefèr. Je 
voulus que Ton m'apprît enfin ce que c'étoic 
que cette vertu dont on m'avoit parlé fi long^ 
temps; & l'on ne m'eut pas plutôt dit en 
quoi elle confiftoit, que je compris moins la 
néceffité d'en avoir, que le plaifir que l'on 
devoir trouver à en mianquer. J'aurois de la 
peine , à tous égards , à vous peindre les de- 
firs qui vinrent m'agiter; mais l'amour que 
l'on m'avoit toujours fait envi/àger comme 
le plus grand des crimes , me parut bientôt 
un fèntiment délicieux , auquel je ne pouvois 
aflèz-tôt livrer mon cœur. Il eft vrai qu'en 
même temps je trouvai du dernier ridicule 
qu'on nous alïujettît à n'aimer ji^mais que 
le même objet ; que les mépriiès nous fuflent 
défendues, & qu'il nous le fut auffi d'en re- 
venir; que nous fîidîons déshonorées de ce 
dont les hommes fe font une gloire 3 & qu'ik 
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ne nous pcrmiflent de manquer de ce qu*îU 
appellent vertu , qu'à condition qu'elle feroit 
remplacée par une autre qui ne doit pas plus 
dépendre de nous que lapremierej puifquc, 
d'ans le fond ) il n eft pas plus aifé d'être 
toujours attaché au même objet, qu'il ne 
l'èft de les voir tous, & toujours avec indif- 
férence. Le mépris qu'ils ont attaché à Tin- 
conflance ne m'effraya donc pas plus que 
l'honneur de n'être point volage, ne me 
feduifit. Je me dis que toutes ces chaînes 
n'étôient que des chofes de pure convention ; 
une jryrannic, que, dans tous les cas, les 
hommes veulent exercer (ur nous; desloix 
que fcur vanité feule a diétées: & vous ima- 
ginerez a.ifëment qu'en les interprétaht de 
cette façon feus peu d'envie de m'y fou- 
mettre. i)e quek principes , au refte , en les 
difrutant avec un cœur corrompu , ne feroit- 
on pa3 les plus abfiirdes préjugés > 

Je ne me fus pas plutôt aflèrmie contre 
toutes les idées qui pou voienr combattre ceâ 
funeftes penchants qui étoient fi nouveaux j , 
que Penvie de plaire vînt en moi s'unir au 
defir d'aimer. Les hommes , même les moins ' 
faits pour arrêter mes yeux , devinrent pour 
moi des objets importants. Je cherchois avec 
inquiétude <fens leurs regards., quelle étoic 
l'impreffion que je faifois fur eux. La femi- 
liante la moins mefiirée , avoir fuccédé à la, 
dédaigneufe hauteur de mes premières an- 
nées. Je n'avois pas un înftant douté quQ 
mes boiTtés ne ftiflenr reçues avec les traiiC- 



perts les plus vifs , par ceux que je voudrois 
bien paroître diftinguer ; & je ne pourrois 
pas vous exprimer à quel point je fiis étonnée 
de ne les y pas trouver knfibles. Il étoit na- 
turel que je ne m'en priflè pas à mes char- 
mes , qui , en effet , n'auroient pas dû laiflèr 
dans une tranquillité fi profonde , ceux que 
j'attaquois. Je n*en accufai donc que ce ref- 
pedquc j'a^ois exigé fi long-temps, & qui, 
en met y pouvoic bien me nuire encore : ]c 
n'épargnai rien p€>ur que Ton comprît qu'on 
m'obligerok d'y fijbftituerurrfentiment plus' 
doux. J'avcMs commencé par la coquetterie , 
je finis par VindécCTice ; mais il me fcmbloit 
que moins mes avances écoient ménagées > 
plus on fe pkilbit' à paroître ne les pas en- 
tendre , Se ^ m'en- laiflTe» tonte la honte. Je 
crus enfin que ce malheur ne m'arrivoît, 
que parce que je tes rendois trop générales; 
& fans «efler d'àvoipdes-attentions pour tous , 
mes yeux (e fixèrent fur i*n jeune courtifàn 
qui n'a;vok que des ridicules j mais qui , par 
cette raîiôn même , étott en poflèffion de 
tourner la tête à toutes les femmes do la 
cour. Si j€ me le deftinai pour vainqueur , 
ce n'étoit pas que je lui trouvafïè de quoî 
me vaincre-, mais je voulois abfolument avoir 
ce qu'on appelle une affaire ; & je ne crois 

Kêtre la première qui fe (oit paflee de 
lou* , dans une chok qui nedevroit éwe 
que fon ouvvage. 

Il »vx3dc , & arop de vanké , & trop d'ulà- 
ge des^ieimnss^, poiu ne pas.s'apperceyo£r 
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des vues que î'avois fur lui , Se quand il au«« 
roit eu moins de l'un & de l'autre , i'affi- 
choh trop mes dellèiiis pour qu'ils lui puC- 
fent échapper, J'étoîs furprife , cependant , 
qu'en paroiflant entendre ce que lui difoicnt 
mes yeux , & y fâchant fi Bien répondre , 
il s'obftinât à ne m^inftruire de fes difpofi- 
lions ) que par les fiens ; mais ma dame 
d'honneur me dit que mon rang m'impofoii 
la loi de parler la première. Il fellut donc 
céder à cène néccflité ; & toujours empor- 
tée loin de moi-même > fans favoir pour- 
2uoi , Je fèntis moins ^ en lui avouant ma 
>ible(Ie , la honte d'un pareil aveu , que le 
plaifir de le lui faire. Je n'ignorois pas cepen- 
dant qu'il étoit néceflàire du'il fèmblât me 
coûter , il.me fut donc aufu facile de paroi- 
tre modefte , qu'il me l'auroit été peu de 
confervcr ma vertu y & jamais , peut-être , 
on n'a fait av^c un air plus décent , une fi 
honteufe démarche. 

Pour lui 3 il la reçut en hemme accoutu- 
mé à ces fortes de triomphes : quelque bril- 
Jante même que fût ma conquête , & fur- 
tout pour un fat , il ne m'en parut guère 
plus flatté que de celles qu'il faifbit tous les 
jours. Mon orgueil fut , je l'avoue , vive- 
ment bleffé d'une indifférence que, par tou- 
tes fortes de raifbns , je ne çroyois pas de- 
voir éprouver ; & je fus fur le point de 
reprendre tout ce que je venois de lui dire : 
lirais fans compter que nous ne revenons ja- 
mais fur nos pas , je ne voyois autour de 
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moi que des femmes qu'il avoit fubjugut^es , 
& qui , fbit pour m'encourager , foit pour 
juftifier leur défaite , ne ceflbient de me van- 
ter fbn mérite. Ma dame d'honneur me dit 
même , & fort férieufement , que dans l'in- 
tention déterminée où j'étois d'avoir une af- 
faire y je ne pouvois point , fans me donner 
le plus grand des ridicules , ne pas commen- 
cer par lui. Mon cœur , comme je vous l'ai 
dit 5 n'en fèntoit pas la néceflîté ; mais j'avois 
la tête frappée y j'ignorois ce que c'étoit que 
l'amour 3 & il étoit a(Ièz Ample que je priflè 
pour ce fèntiment 3 le defir que j'avois de 
le connoître , lorfque les perfonnes qui ont 
l'uiàge le plus long & le plus continu de 
la ganlanterie > s'y trompent elles - mêmes 
tous les jours. On m'avoit cependant élevée 
avec trop de fierté pour que l'air léger qu'il 
avoit pris avec moi , ne me révoltât pas. S'il 
n'eft pas toujours important à notre co^ur , 
que nous faflîons cette vive & forte im^eA 
fion qui s'efface fi difficilement , notre va- 
nité l'exige toujours ; & je lui fis fèntir , par 
l'air de dignité que je pris avec lui, la pre- 
mière fois que je le revis , que je voulois au 
moins pour me rendre , avoir de quoi me 
croire aimée. Heureufement les femmes qui 
penfènt comme je penfbis alors , prennent 
en ce cas , les plus légères préemptions , 

fjour les preuves les plus fortes. Il avoit pour 
ai mon amour-propre , & il n'ignoroit pas 
que le nôtre (è raflure plus aifément encore , 
qu'il ne s'alarme. Un air paffionné qui lui 



coutoît peu, quelques mots tendres , fort' 
ufès , mais qu'il me fembla que Pamour 
fèul 5 & l'amour le plus violent pou voit dic- 
ter, me ramenèrent à ma foiblcnèi ou, pour 
parler plus jufte, au dclîr dén^efuré que 
j'avois d'être foible. Il fe plaignit de mes.^ 
fbupçons avec autant d'amertume , que fi 
en doutant de fon amour, je lui eufle fait la 
plus cruelle des injuftices , & qu'il en eût été 
vivement touche. A fon tour il m'accufa de 
Taimer peu : tous les ferments que je lui fis , 
ne l'aflurerent pas dç la fincérité de ma paf- 
fi'on. Il exigea de ce qpe les hpmmes appel- 
lent des preuves , quoiqu'à parler avec fran- 
chife , ces fortes de choies, quelquefois , ne 
dcnvent pas plusleur prouver notre tendrefle , 
que leurs ferments ne doivent nous afTurer de 
latleur. Quelque fortes que fuffent les preuves 
qèe je- lui donnai , elles ne lui fuiHrent poipt. 
S^ défiances recommencèrent , je m'en étois 
flattée. D'autres preuves plus convaincantes 
encore^ ftircnt demandées y & quoique je le 
trèuvaflHnfupportable , je ne les renifài pas 
plus qùelçî^premieres, Je comptois qa'il lui 
reviendroît des terreurs ; & je rus , en eflfèt , 
afjfez peu fiirprife , lorfque je k vis le lende- 
main douter autant dfe mon coeur, que fi je 
n'eufïe rien fait encore pour l'afïurer de la fin- 
cérité de mes fentiments. Que faire avec un 
homme fi înjufte ? le gronder fiir (à défiance ; 
je l'avois déjà fait, & ne l'avois pas converti : 
m'en ofïcnfèr au point de rompre avec lui ; 
le- ^u vois -je fans me donner un ridicule- 
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inefl&çabk ? D'aillleurs , eft-ce ain/î qu on 
idilure ce qu'on dit que 1-on aipic ? 

Aqueiquepoin^, cependant, qu'un mou« 
▼emcnc incomnt agir Cvlt nœs idie^. & fur 
mon coeur , une voix intérieure qu'en vai» 
je veulbis étouâGbr , me fiôfbit , fur mon. in- 
digne fôibiedè 3 les reproches les plus cruels , 
mais la combattoit fans, fuccès. Entraînée de 
feng-froid; vers Tobjet de ma. fent^fie, il 
m'étoir réfervé de (entir toute la honte de 
ma conduite , & de n'en être pas dédom- 
magée pac le plaifir d'aimer. Après quelques 
légers combats, dont même, par Ces confeils , 
ma< ièoourabld dame- d'honneur m'abrégea 
le tourmenc , je donnai dans mes jardins 
particuliers , une fête noâume. Toutes* les- 
perfbnnes de l'un & de l'autre fexe que j'y 
admis , dévoient y être aiïèz/occupées d'dles^ 
mêmes , pour ne me pas gêner. D'ailleurs , 
on iaA'eit' quelles étoient mes intentions; 8C 
quand: je lesaurôis mieuscdiili'mulées, la va* 
nité de mon amant > ( il toutefois je puis 
dbnner ce titre à un homme à qui je ne te- 
nois par aucun ièntiment ) les auroit-il laiifê 
ignorer ? Si par un excès de fatuité , il paroif^ 
foie devant moi affez peu flatté de Ùl con- 
quête , par-tout ailleurs, il en tiroit affèz de 
vanité , pour que tout le monde , à la cour , 
hors^ le roi mon père , fut inftruit de ma 
foiblcflè. 

On ne fuivit donc point mes pas ; lor(que 
après unibuper vif & brillant , que chacun de 
ceux qui en étaient avoit dçs raifbns.pouf 
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abréger , je pris feule avec lui le chemin d'un 
boiquet que j'avpis indécemment fait orner 
de guirlandes, de chiffres , & de tout ce qui 
pouvoir annoncer mon vainqueur & ma 
défaite. 

Quelque vive que fut Tardcur qui brilloit 
dans ies yeux , & quelque flattée que je fîifle 
de tout ce qu il me difoit , non de tendre , 
mais de galant , fur k bonheur dont je 
comblois fès voeux , il me feroit impoffi- 
ble de vous peindre Tétat de mon ame. 
Je ne pourrois jamais vous exprimer la ré- 
pugnance avec laquelle je me laiffbis con- 
duire vers ce bofquet que j'avois fait prépa- 
rer avec fi peu d'égard pour moi-même. 
J'étois déchirée de remords , & fcntois les 
miens avec dautaat plus de violence, qu'ils 
n'étoient pas afïbiblis par Tamoiir. Si ce que 
je paroillois infpircr , flattoit mon amour- 
propre 3 il ne pafïbit pas fufques à mon 
coeur , & y laiflbit régner un vuide que tou- 
tes lesilludons que je cherchoisàme raire, ne 
détruifpicnt pas. J'étoîs aullî |)lus piquée qu'il 
abufât de ma foibielTe avec fi peu de ména- 
gement , que je n'étois contente de la forte 
de mouvement que je lui voyois , & ne pour- 
vois approuver qu'il me fit des plai(anteries 
dans un moment où elles ne peuvent jamais 
être qu'injurieufês , ou du moins fort dé- 
placées. J'aurois voulu qu'il eût paru igno- 
rer que tout étoît réglé entre nous ; qu'il eût 
feint de croire à mes combats , & qu'il ne 
m'eût pas avilie à mes propres yeux : mais fà 
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fatuité ne lui permcttoit point ces égards dé- 
licats dont l'amour feul eft capable. Il crai- 
gnoit fans doute que je ne lecruflè allez dupe 
pous m'eftimer plus qu'il ne devoir , & me 
traitoit a?vec cette iniblente légèreté que les 
hommes fàvent fi bien avoir avec les fem- 
mes dont la conquête leur a trop peu coûté. 
Une méprilànte himiliarité régnoit dans tous 
Ces difcours, & même jufque dans (es ca- 
rcflcs. En paroiflant me rendre grâces de la 
bonté que j'avois eue de le diftinguer , il me 
fàtfoit (èntîr inhumainement combien peu je 
m'étois refpe Aée , & me demandoit prcfque 
qui je lui avois défigné pour fucceflèur. 
Toute pénétrée de douleur que j'étois de lui 
îiifpirer affèz peu d'eftime, pour que • dans 
un pareil moment , il ne daignât pas (e con- 
traindre , une fatale curiofité dont tout mon 
dépit ne triomphoit pas . . • . Cette fatale cu- 
riofité dont vous étiez fi vivement tourmen- 
tée , interrompit Taciturne, & la hauteur 
dont elle l'emportoit fur tout , me feroit 
penfer que votre majéfté pourroit bien être 
un peu parente de cette Vhrijïaline ta Cu^ 
rieufi , qui joue un fi beau rôle dans les Fa-» 
cardins ? Elle étoit , en effet , mon aïeule , 
répondit la reine. En ce cas , reprit-il , cette 
curiofité étoit che2-vous un mal de famille ? 
Oui , un peu , répliqua-t-elle , k reine ma 
mère en étoit paflablemenr atteinte , & Ton 
prétend même que mon père s'en eft plaint 

Îius d'une fois. Ce n'étoit donc pas , clit-il , 
la fée que vous deviez cette palïion \ Elle 
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l'avoit du moins augmcnteb-,^ répondît la 
grue , & c'eft ^quelquefois beauè^up , que 
d'ajouter un peu à Ja nature. Pourquoi fi cela 
ii'etoit pas julques à elle , cette curic^té 
m^urôit-eUe iailTé fi tranquille ? Vous ne fe- 
riez peur-êcre pas, répliqua-t-il, la première 
que ce mouvement n'auroit pas agitée de 
bonne heure , & qu'il auroît après menée 
fort loin 5 lAais; fi vous me permettez de vous 
le dire , il me {èmble que vous avez été eu- 
rieufe auflî-tôt que vous pouviez l'être , & 
qu'encore une fois , la féepourroit bien n'être 
entrée. pour rien dans tout cela. Au rcfte ,: 
ajouta-t-il , fi c'eft-là (à feçon de fe venger 
des femmes qui lui déplaifent , il pôiirroit 
être permis de croire qu'il y en a., dans le 
monde, à qui elle en veut terriblement ! 
Quoi qu'il en foit , répliqua la reine, j'ai 
confèrvé long-temps , & cette indécente co- 

?[uetterie qui fait que nous nous refpeéfconç 
1 peu , « & cette honteufe foiWefle qui nous; 
feit fi facilement fuccomber , j&ns croire que 
rune& l'autre fuflent des effets de la malé- 
diélionde la fée. 

Je parvins enfin à ce funefte boïquet. Si 
mon amant ne dût pas m'y parôître tendre; 
fi au lieu de c<îstran(ports, & de cette douce 
volupté qu'infpire l'amour , je ne lui voyoisr 
que cette fureur ^ue vous devez aux (èns , il 
avoir du moins toute l'ardeur qui pouvoit 
flatter mon ot-gueil. J'étois payée de chaque 
çdmplaifance , par les éloges les plus grands; 
fc j'avoue quefi ks louanges les plus «cage- 
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rëes euflèntété tout ce que j exigeoisde lui, 
jamais femme, peut-être, n'auroit eu plus 
de fujec d'être contente ; mais mon im^'.gina*? 
tion s'étoit. difE:remmcnt arrangée ; f\ j^ 
çomptois qu'à fes éloges , fuccederoient des 
excuics , i^a.vpis cru qu'elles fçroient d'un 
autre genre que celles qu'il fut forcé de me 
faire; & je n'avois pas du tout prévu ce que 
j'avois à lui pardonner. S'il faut, enfin ,ajou- 
ta-t-elle en rougiflant, vous dire la vérité 
julqu'au bout , je me ferois beaucoup moins 
offenfëe des crimes dont je m'étpis flattée 
qu'il (e rçndroit coupable , que je ne le fus 
des tons qu'it eut avec moi. 

Ne feroit-ce pas moi , interrompît alors 
le {ultan , qui auroit dit quelque part que;/ 
dans de certaines circonftances , les excufes 
n^excufènt pas } Ma foi ! oui , c'eft moi , je ^ 
m'en fbuviens , & même qu'on m'a contre- 
dit , comme s^il itie iut (échappé la cho(è du 
monde la plus abfurde. Eh bien ! avec toute 
& douceur , & toute fà clémence , combien 
lui dit-elle d'injures, & caïlà-t-elle de porce-- 
laines? Dans un bofquetl s'écria la iulcane. 
Eh ! poaxquoi non ? reprit-il , le bolquet 
hii-rnéme n'en étoit-il pas ? Un bofquet dû 

Îobrcelstines ! s'écria-t-ellc encore. Eh ! par- 
Jeu ! repartit-il , il feroit donc bien extraor- 
dinaire que cela fut , dans un conte où l'on 
tJPDuve des flûtes d'émeraudes ? Au reftc , 
c'eft ce ijui ne m'importe guère. Mais je fuis? 
coojmrrs'bien obHgé au Vinr , de ce que cette 
prmcdib éft fâchée: x^la eft plaiiknc > & je 
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commence à me raccommoder avec cette 
hiftoire-là , dont , à parler franchement , je 
ne me ibuciois pas à un certain point , j^au- 
rois voulu feulement qu'elle nous eût dit un 
peu plus .... Oh ! fans doute , interrompit 
la fultane , cela eft fort obfcur , & bien fine-' 
ment dit pour Têtre ! Enfin , reprit Schah- 
Baham, je n'en iais rien -, mais ilmeièmble , 
pourtant , que fi je Tavois voulu , je a'aurois 
pas entendu un mot de tout ce qu'il vient de 
nous dire , que je n'aurois pas trop été dans 
mon tort , & qu'il y a peut-être bien des 
gens qui , foit dit fans me vanter , ne l'au- 
roient pas entendu ni audî bien , ni auflî 
promptement que moi. 



(SW: 



CHAPITRE XXIX. 

xVJL A curiofité > continua la grue , étoic 
trop vive , & je la voyois trop cruellement 
trompée ; pour que je ne fuÂe pas dans la 
plus dé(àgréable des fituations. Je me voyois 
aufli outragée que je croyois alors qu'il fut 
pofCble de l'être ; Se dans un accident qui ^ 
par lut-même> n'eft jamais flatteur, quoi 

3u'on en dife , que les circonftances rcn- 
oient encore plus humiliant pour moi. Se 
qui me tranfportoit de fureur., une bien- 
lëance cruelle , non-fèulemenc me condam- 
noit à ne me plaindre pas> mais vouloit 

encore 
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encore que je parufle plaindre celui <jui me 
maiiquoic iî anreufèmenc La polîcelle feule 
auroît du moins exigé de lui , qu'il eût fou- 
tenu Ces torts avec moins de fermeté , ou 
plutôt d'indifférence. Je me flattois qu'il en 
îêroit confterné, qu'il ne pourroit aflèz s'éton- 
ner de pouvoir être (î coupable avec moi , 
& qu'il mettroit enfin un peu de {cntiment 
dans fês excufès ; nuis (a fatuité ne lui per- 
mettoit pas cette forte de réparation ; & il 
fêmbloit que ce ne fut qu'à lui-même , qu'it 

eût des pardons à demander. Cependant 

Ah 1 combien n'y a-t-il pas pour nous de 
rôles pénibles ? Je feignis de ne rien com- 
prendre à fes regrets ; & quand il m'eut 
expliqué quel en étoit l'objet , je parus m'of- 
fènfèr férieufement qu'il pût penfcr que j'y 
attachafle le même prix que lui \ & lui dis , 
avec toute la nobleile imaginable, tout ce 
que moncfprit put me fournir en fcntimenc. 
Il ne répondit à un fi beau défintéreffèmenc 
que par de nouveaux effons ; mais qui furent 
auflî infbnimés que les premiers. Un mal- 
heur fii continu, me donna d'autant plut 
d'humeur , que je devois moins en montrer. 
Mes confolations devinrent arides, mon ton 
fec , &: toute l'aigreur poffîble perça bientôt 
au travers de tout ce que je lui difois , & de 
magnanime & de tendre. Lafle enfin de paflèr 
fans ceilè de l'efpérance au défêfpoir , & crai- 
gnant que la modération qu'il m'étoit pref- 
crit d'affedcr , ne fe démentît indécemment , 
iî je m'expofois plus long-temps à en avoir 
Tome FI G 
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bcibin, je quittai ce Ëital bofquet, d'autant 
plus outrée de dépit , que j'avois plus fait 
pour en {ôrtir plus comcnte. Je n'ai pas, |e 
crois y befoin de vous dire que j'étois d'une 
humeur épouvancable , & que l'air glorieux 
ou contetit des perfbnnes qui avoienc été de 
la fète > ne la mminua pas. Je fis , mads m 
vain , tout ce qui m'étoit poffible pour 
qu'on ne devinât pas mon malheur. A l'air 
contraint que favois avec mon amant , à je 
ne ^s quelle dignité que i'avois involoncai* 
remenc reprifê, & qui ne devoit pas être le 
ton du momeRp, à l'air humilié que lui* 
xnèmc avoir. avec moi , il ne fut pas difScile 
de luger que la tranquillité que j'affèâois 
me coutoit beaucoup. Il me parut même 
que les hômmes>me plaignaient. Se que les 
iemmes me regardoient d'un œil raQleur & 
i^s&it. Cène cour dont j'aurois, (àitisdoiiite» 
ibutffnules regaids avec toute l'imrépiditf^ 
|)o{fibIe, il j'euilè été aufli heureufè que 
j'étois coupable, ajoutant à ma honte &: à 
mon ennui, ne me (entant pas diipofèe à 
ibutemr leur converfàtion , & embarraffëè 
eu dernier point de la préiènce de mon 
funant,^de qui l'air timide 6c (bamîs ne 
pouvoit point laiilèr de doutes filr fbn infor* 
cune ëç la mienne , je rentrai pmmfpc&metK 
datis k palais. N'érasic pas gênée par la dë« 
cence avec ma dame dnonneur, je naédé* 
domrmageai en l'accablant de reproches , ds. 
la cruelle violence que je venois de me fàile , 
pi Tcf cogne mon coQiwiix , dms mo fi ItsUo 
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occafion d'en montrer. Quoique je n'euflè , 
dans le fond , à accufèr de mon choix que 
moi-même , je me rappellai ^'cUe m'y avoir 
confirme i & en comparant ce qu'elle m'avoic 
dit , avec ce que j'avois vu , il n'étoit pas 
poilible que je me le rappellailè fans une ai- 
greur épouvantable. Cependant la furprifè 
où je parus la mettre en lui racontant ce qui 
m'étoit arrivé , & tout ce qu'elle me dit de 
flatteur fur mes charmes , adoucirent enfin 
ma colère. Quoique fur cet article, moa 
amour-propre m'en dît encore plus qu'elle , 
c'étoit un témoin de plus de ce que je valois ; 
toute periuadée que j'en étois, une preuve 
de plus ne m'étoitpas indifférente. Ëhl quelle 
eft la femme qui, à cet éjgard , Quelque fure 
qu'elle puifle être du pouvoir ae i!es char* 
mes , ne pen(è pas comme moi ? Plus elle 
m'exagéroit les miens , moins elle juftifipit 
à mes yeux l'amant que je vcnois d'y trouver 
fi peu fenfible. Outrée de n'avoir rencontré 

aue des fujets d'humiliation, où je m'étois 
attée du triomphe le plus éclatant , je ne 
!)ouvois lui pardonner l'aviliflement où il me 
èmbloit qu'il m'avoit fait tomber. En vain , 
elle me repréfenta que je ne pouvois mieux 
confirmer les fbupçons que, trop légèrement 
peut-être , je croyois qu'on avoir conçus , 
qu'en rompant avec brufquerie ; qu'il étoic 
impoflîble par là qu'on (c méprît à (on crime, 
& qu'il felloit au moins que j'attendifle qu'il 
m'eût donné un prétexte 5 que huit jours 
fiiffiix>ient pour me le iburnir î qu'elle iavoic 
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beaucoup d'aflfkires qui n'avoîent pas duré 
davantage , & qu'en changeant au bout de 
ce temps-là , je ne ferois qu'une chofe Ci 
ordinaire , qu'à peine , fans mon rang & 
la publicité à laquelle il expofe nos moindres 
adkions , feroit-clle remarquée ; elle ajouta 
qu'il ne fe pouvoit point que mon amant ne 
fut plus malheureux que coupable ; que des 
torts auffi finguliers que les fiens ne Croient 
pas éternels ; que je n'étois pas la feule au 
monde qui en eût eflîiyé de pareils ; mais 
qu'elle n'avoir pas encore oui dire qtie per- 
ibnne les eût ^ntis avec tant de vivacité; 
qu'il étoit en pareil cas d'uïage immémorial 
de ne pas condamner quelqu'un avec cette 
légèreté , & qu'enfin l'ofFenfe qu'il m'avoit 
faîte , étoit du nombre de celles qui admet- 
tent la réparation. 

Elle pouvoit dire vrai ; mais avec quelque 
âdrefle & quelque chaleur qu*elle juftifiât 
un amant fi peu aimé & fi coupable , je me 
couchai , outrée de rage , & fon indécile fur 
le parti que je prendrois. Je ne fais quelle 
voix plus forte que celle que je venois 
d'entendre, crioit contre lui au fond de 
plîon cœur , 8c m'affoibliflbit toutes les rai-* 
fbns par lefquelles on s'étoit efforcé de le 
Juflifier. 

Le lendemain à ma toilette , je reçus une 
épître de lui. Je l'ouvris avec dédain , & la 
lus avec répugnance. Il m'y difoit en termes 
fort paffionnés , 8c en vers affez mauvais , 
$Q\i^ çe^ui auroit pu confoler ma vanité 4ç 
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l'af&ont qu*il hii avoit fait , fi la varîicé pou- 
voir s'en conibler : mais quand fes vers au- 
roient été admirables, ils rouloient fiir un 
fujet qui ne pouvoir jamais me plaire 5 & 
quelque bien que des e^ufes puiflcnt être 
exprimées , ce n'en eft «pas moins des cxcufès. 
il eut peu de peine à me perfiuder qu'il éroit 
feul coupable ; & je crois, en efïer, qu'il y a 
peu de femmes qui , dans la pofirion oi 
j'érois, méritanr le plus leur malheur, veuil- 
lenr cependanr en prendre rien fiir elles. Pour 
moi, j'avois beaucoup plus de rai(bns que 
vous ne penfez , fans aoure, pour le charger 
de rour le torr ; mais plus j'érois fiire que je 
ne me devois rien de mon inforrune , moins 
je me fènrois difpofée à lui accorder fbn par- 
don, & la pcrmiflî on qu'il me demandoit 
de réparer fès crimes. 

Cependanr, ma curiofité plus forte en- 
core que ma colère, me ramena à de plus 
doux ienrimenrs. Je crus qu^il éroir bon d* 
lavoir commenr un homme fi obftinémanc 
coupable, pouvoir cellerde l'êrre. Ma dam 2 
d'honneur , que j'inftruifbis de rous mes 
mouvcmenrs, féconda celui-là de mille nou- 
velles raifbns. Il vouloir paroîrre convaincu 
dans fbn épîrre , que quelque malin génie, 
jaloux de fon bonheur, avoir enchanré le 
bofquer j cerre ingénieufe défaire ne m'abu- 
fbir pas auranr qu'il s'en éroir flarré peur-êrre , 
& éroir réellemenr aflez peu propre à bannir 
mes rerreurs. En effer , s'il éroir vrai qu'un 
génie me fîr l'honneur d'êrre jaloux de lui , 
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m quels lieux ferions-nous à Tabri de la 
colère & de fes enchantements ? Ce (èroit 
donc toujours le même crime & le même 
prétexte ? 

Déterminée à ne m'en pas prendre à ce 
génie prétendu , Se corrigée par l'humilia- 
tion de la nuit précédente , de Vextravagancc 
d'avoir des témoins, je lui permis ennn de 
Tenir dans ma chambre me demander par- 
don. Ma réponfè étoit aigre ; & janlais, peut- 
être , quoique je cherchaflè dans ma lettre à 
déguîler mon courroux , & que je le mat 
quaflè (bus toutes les apparences de la cruelle 
magnanimité qui m'étoit prefcrite, n*a-t-on 
dit avec plus de fécherefle , qu'on aime , & 
nVt-on parlé avec moins de défintéreflè- 
ment fur ce qui en étoit le principal objet. 
Ma dame d'honneur auroit voulu que j'euffc 
feint d'èrre décidée à ne le plus voir , & que 
c'eût été elle qui l'eût admis en niapréfènce , 
comme malgré moi ; mais je me (èntis de la 
répugnance pour un détour qui pouvoir lui 
caufcr une flirprife dangercule, & lui four- 
nir encore une excufc. 

Cette nuit que je defirois avec tant d'ar- 
deur , orque j'attendois avec tant de crainte , 
vint enfin , & avec elle , cet amant d'autant 
plus coupable à nies yeux , que j'étois plus 
fermement perfuadée qu'il auroit dû ne l'être 
pas. Vous (entez bien qu'avec la peur mor- 
telle que j'avois qu'il ne le fût encore , je 
n*avois rien oublie de ce qui pouvoir m'aflu- 
xtt un triomphe ^ auquel je iacrifiois tant de 
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chofès. J^tmais coilette n'avoit en apparence 
été plus fimi:4e que la mienne , & ne Aie dans 
le tond y plus fçchejrçhée, Pairures dç touco 
efpece^ rc^gardé^ d'abord avec compbiiàn'* 
ce y reiecées avec dédain > reprifès avec cm- 
preflemenc : inquiétudes fur ma beauté , fui- 
vieS' d'iine confiance encore plus téméraire , 
qu'elle» n'avoient été vive$ : tantôt trouvait 
que le négligé me donnoit un air plus teiidre , 
tantôt imaginant qu'il m'ôtoit trop de mon 
éclata j'avois pafle trois heures^ au moins, 
dans cette afTreufe agitation. Enfin, jem'étois 
déterminée pour le négligé ; m^ûs ce n'avoir 
pas été fens avoir rêvé plus long-temps que 
je n'ai fait depuis , lorfque j'ai eu à décider 
du bonheur de mon empire. Pour juger 
mieux de ce que dans cette importante ocça- 
fion , je pouvois attendre de mes charmes , 
je m'étois habillée avec aflcz peu de prédau* 
t}on ccmtrç les regards dôs efclavçs dont 
j'étois.enyirpnnée. Ce n'é toit aflurément pis 
qu'aucun d'eux m'eut paru digne de la hon- 
teufe complaisance avec laquelle je me prêtois 
à leur curiofité ; mais tout vil qu'eft un e^ 
çlave, il écçit ^n ce moment , un homœe 
pour moi j $cje m'étois plu, pour m'eflayer, 
à porter le trouble dans ces âmes ftupidés 8c 
groflîeces,. moins Eûtes pour être remuées» 
que celles qi^e leur délicateilè narurelle & 
k^ur habki^ 4 la volu^né, rcqdicnc lî Tuf* 
ceptibles d'^PfeflQlons tçn4;^Sj. Les miens 
gie parurent repondre infiniment bien à mes 
iiKentûoiis. Âtt;enrifs uniquement au ipe£bdç 
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que je leur donnois > ils bégayoient en ;ne 
répondant , ou pouflbient même la diftrac- 
tiôn & l'enchantement , juCju'à ne pouvoir 
plus me répondre ; & quoique je n*euflè point 
paru m appercevoir de leur égarement , celui 
que j^avois vu le plus frappé de mes charmes, 
avoit été , de tous , celui à qui j'en avois 
dérobé le moins, & de qui , dans la journée, 
je m'étois louée le plus. 

Je ne fais fi c'étoit pour me faire oublier, 
s'il fe pouvoir , l'infènfibilité qu'il m'avoit 
montré la veille , ou s'il fût véritablement 
touché de mes charmes , mais il m'en parut 
fi ébloui , que je commençai à craindre que 
je ne fiflfè fur lui une trop forte impreflîon. 
Je ne vous répéterai pas tout ce que, proC- 
temé à mes genoux , il me dit de tendre, de 
flatteur & de preflànt ; mais je vous avoue 
que fes tranfports, quelque violents qu'ils 
fuflènt, ne me raflurertnc pas. Ma déhance 
étoit , en effet , trop bien fondée pour qu'il 
en triomphât à Ci peu de frais. Je me fèntpis 
même pour lui une forte d'avcrfion , que fes 
éloges & fes carefles n'afïbiblifïbient pas , & 
qui devoît percef , malgré la complaifànce 
avec laquelle je me livrois à fes defirs. Un 
amant véritablement aimé , plus coupable 
encore s'il étoit pofïîble qu'il ne l'avoit été , 
ne me l'auroit pas infpiré , (ans doute , mais 
il y a des chofes que la vanité ne pardomic 
pas auflî fecilement que l'amour. 

Enfin , Madame , lui demanda gravement 
Taciturne, fut-il fe rendre digne du rare 



cTort que vous vous &i(icz en (k fayeur. Se 
cjhapper dans votre chambre, au (brcier de 
ginie qui Tavoit (î fcélératement enchmcé 
dans le bofquet ? Votre ammt , ou je me 
trompe fort , avoit là un rival bien traître & 
bien dangereux i J'eus d'abord quelque fujst 
de croire, répondit la grue en (buriant, q: c 
ce rendez-vous n'étoit point parvenu à (k 
connoiiïànce ; mais je ne pus pas m'en flatter 
long-temps ; & je ne vous cacherai pas qae 
cet acharnement de fa part à troubler m^s 
plaifîrs , me déplut confidérablement. Quel- 
que abufée, cependant,, que je fuir: dms 
tnes efpérances, quelle que fut la fureur que 
j'en rcifentois, je me rendis allez maître lie 
de mes mouvements y pour ne paroître q Jé 
Turprife. Je croyois que les reproches ne peu- 
vent que décourager i & les intérêts de mon 
amour-propre furent , fans balancer , fac; - 
fiés à ceux de mi curiofîté. A fon égard , 
fa furpriiê me parut extrême ; ce qui lai 
arrivoit, étoit, difoit-il, la chofè du mon Je 
la plus inconcevable. Je ne concevois pas 
4>ien aifément , non plus , que ce fut avec 
moi qu'il efïuyât de fi terribles revers ; m lis 
j'ayois quelque peine à croire qu'il duc en 
être aum étonné qu'il le paroiifoit ; & je 
crus, fans trop hai^rder, pouvoir le lui dlre^ 
Soit qu'il eût craint un nouveau malheur , 
(bit qu'il eût feulement voulu me prouver 
ique l'enchantement dont il s'étoit plaint, 
avoit plus de réalité que je ne le croyois iaas 
doute, il étoit arrivé chargé d'un très-gran4 
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nombre de lettres de remercîment , que de 

IJlus hcuréufes beautés que moi avoient cra 
m devoir , quoique j'euflè tout lieu de croire 
éu'il les' avoir mendiées , ou qu'il fè les étoit 
écrites : je crûs que je devois lui paroître pcr- 
fuadée qu'il avoit mérité les éloges qu'on lui 
donnoît , jufcju'à ce que j'euflè perdu tout 
espoir de lui en d(Mincr à mon tour. J*eu9 
même la générofité d'attendre la plus grande 
partie de la nuit , qu'il fe rendît digne des 
miens ; & j'avoue que ce fut en vain que je 
l'attendois. 'Mon infortune me paroiflbic 
d'autant plus incbmpréhenfible , que moins 
il étoit près de moi , moins on eût pu le croire 
capable des toTfs que j'avois à lui reprocher. 
Lafle de chercher la caufe de cette infultancc 
iîngulàrité, pics lafle encore delà lui par- 
tibhnelr, cette décence qui me retenoit depuis 
fi long-temps, devint enfin un frein trop 
foiblc contre ma colère. Je l'accablai tout à 
ia fois, dfes reproches les plils injurieux, 8c 
tJei plus terribles Inenaces. Totts les témoi- 
gnages qu'if avbit fi feftueu(ement étalés , 
celui hiêôTt de. ma dame d'honneur, qui 
Viîit dépbfer en (à feveur, ne m*en impofè- 
Ifetit pas «plus ^e (es larmes ne me touche»- 
¥ent. Plus méî^é, j'eus de quoi être convain- 
<!:ue que c^s façons d'agir ne Itii étoient pas 
ordinaiVcs , ttioîns je pus lui pardonner uiïe 
ïi îi^jliftc 5>réfé4'ehcè.Heureufement pour lui, 
je nte Tuis ^s héè barbare. Jt crus quil y 
ifturôit itop de chjâuté à l'anéantir ; & toutes 
Irë^eâûôhs kkas^ jq me comemai de le coa^ 
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damner à guetter des mouches toi^e (à vie, 
& à n'tn pouvoir jamais attraper aucune. 

Mais 9 à oe qti'il me fèqible , 4^^ Taci- 
turne y votre m^eHé h puniiibic d'i^ne ^açon 
plus ingénieufe que cruelle s & je fuis fore 
trompé , ou il ne dut pas s'apperçevoir qu'il 
eût changé 4'occupacion, 1^1 (c pUig^f , çe- 
fiendant» répliqua la grue , quç ie lui eqilè 
donné ceUe-ià. C'écpit {usem^^ par air, r«- 
•prit-il^ ou pour que vous croyant ^^e? ven- 
gée , vous ne fongeafliez pas à l^i in^jger 
quelque peine réelle : «ar il était inpraleaienr 
impoiïïUe qu'il ne i^ardâr pas comme ré- 
compenfe , ce que la ioUdîté de vptre e(prk 
^ous ùi(mt cxoivQ un fîipplioe. 

Je voudrais bien iâvok , demanda le fuir 
^an , où cet hommcrià va^rendre que ce ibic 
une manière de diveniflfepient , que d'dtr^ 
condaximé à guetter toujours des abouches . 
& à n'en jamais attraper une feule? Je vou- 
drois bien l'y voir , lui 1 Oh ! quand on en 
prend , c'eft autxe choi^ ; cela occupe , dp 
même amufè ; oiai^ je fuis en état de certi- 
fier que quand on n'en prend pas , c'eft le 
pbs foc métier du monde, Efl-çe ^ lui de- 
manda la fultane , que vous (avez par vous- 
même à quel point cela eft pénible ? Appa- 
remment, répondit-il, puifque je le dis ? On 
a beau être fultan , on s'ennuie quelquefois ; 
la tête fatiguée des foins immenfcs qu'exige 
le gouvernement , on n'eft pas toujours en 
état de fè livrer à dé certaines dlfïîpations , 
qui vous mettent une forte de contention 
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dans Pefjprît, comme Iç jeu, &c. On cft 
dont obligé de recourir à des plaifirs qui le 
laiflènc repofer , & guetter des mouches èft 
un délaflèment que je me procure volontiersT 
Ceft un jeu d'adreflè, où, tout fimple qu'il 
paroît , on n'eft pas toujours auffi heureux 
qu'on s'en flatte ; & j'avoue , par exemple » 
que quand il m'arrivc de courir toute une 
après-dînëe après ces vilaines bêtes," & que 
elles (è moquent de moi , cela me doRhe une 
humeur de chien. Oh l jugez à préfent fi le 
Taciturne a raifbn de dire, que le pauvre 
homme que la reine grue a condamné à ce 
fupplice, paflè le temps d'une façon bien 
agréable. Ma foi ! voulez-vous que je vous 
difè ? c'eft qu'H faut avoir éprouvé les cho- 
ies pour fâvoir ce qui en eft ; & que j'ai re- 
marqué , moi , qu^l y en a beaucoup dont 
ce géometre-là parle , (ans favoir un mot de 
ce qu'il dit. Ce qu'il y a de bon , au refle , 
c'eft que cela n'empêche pas qu'il ne dilc 
toujours , & que (on imbécillité me divertit 
quelquefois ; parce que , quand on a l'efprit 
bien fait , on lait s'amufèr de tout. Même , 
dit la fultane, de courir après, les mouches. 
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CHAPITRE XXX. 

V^ u E L Qv E perfuadée que je fuflc, con- 
tinua la reine des ides de Chiyftal, que nu 
vengeance ne pouvoit que certifier un mal- 
heur que î'aurois voulu pouvoir cacher à 
toute la terre, je ne pus, cependant, me 
refuièr au plaiilr de punir* un homme que, 
m^gté toutes fès proteftations d'innocence ^ 
je trouvois avec raifbn fi coupable. Toute 
cutieafe que j'étois , je ne voulus m^me ja^ 
mais , comme il me le propofbit, tenter avec 
lui une nouvelle épreuve j & quoi que l'on 
en puide dire , je luis convaincue que toute 
autre > à ma place , auroit fait comme moi. 
Cette aventure fi funefte, & fi peu méritée, 
me plongea dans un chagrin fi violent , que 
je fus trois jours fans vouloir , ôc (ans oier 
même paroître en public. Il y a des milheuçs 
lui, je ne iàis pourquoi, jettent un ridicule 
_ur ceux qui les éprouvent ; & les miens 
ëtoient précifément de ce genre-là. Je ne 
pouvois pas douter que les (èmmes de ma 
cour , que j'avois vu fi contentes de ma pre- 
mière infonune, ne tripmphaflènt encore 
de la'fccondc, & avec d'autant plus d'aii- 
dace, qu'elle (èmbloit plus devoir m'accufer 
d'en être plus digne que je ne penfois. Je 
ctaignoi$ les propos aes gens que j'avi^s 
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abandonnés , & quî,- félon leur ufagc^ ne 
xnanquci^nt pas, fans doute « de trouver 
dans ce qui ttî'arrivoît , une punition vifible 
de mes dérèglements. Je me plaignois des 
préjugés qui y ont placé une lorte de déC- 
honneur, & de notre vanité qui nou5 en 
fait un fi grand fùpplice ; mais avec quelque 
•philofophie que je tâcha flc d'^envifager k 
chofe , & de la dépouiller de ce que les 
•idées des hommes y ont attaché, je ne pou- 
Ycws me confoler du malheur réel de cher^ 
cher fi vainement ce qu'il m'avok paru fi 
Simple que je trouvaflc. Plus je m'en voyois 
privée, plus mon imagination s'y Uvroit avec 
Tureur , & m'en exageroît le prix. Je vous 
■ûvoue m^hne , que quelque indifférence que 
mon amant m'eut laiflee, tout en moi n'avoir 
-pas été auffi muet que mon cœur, & que 
«on amour-çropre n'étoit pas la feule çhofê 
^'il eut bledée. Ce fur quoi je ne me lâfibis 
pas de réfléchir , dc.que toutes mes réflexions 
«em'éclaipçiflbient pas ; c'étoit cette froideiir 
•^ui fùccédoit en lui aux plus tendres tranf^ 
ports -, cette admiration qui paroiflbit fi vive 
& fi vraie , & qui , pourtant étoit fi flérile.; 
cet anéamifTement iubit, qui fe diifipoit 
dars Tinlbnt qu'il venoîr d*en mériter des 
reproches, & dans lequel il retcmboit lorf^ 
<]u'il vouloit fe rendre plus digne de fbti 
i>onheur. La fiirprifc, le refpeâ:, fi je con- 
fèntois à donner cette cauft^ à mes malheurs, 
-ft'étoient tout au plus admiffibles que pour 
WK Ibis., il y a des cas pu le refpeâ eit £ 



déplacé i qu'il ne (c peut pas qu'il gêne long-^ 
temps ; la furprife que peut exciter en nous 
un objet , ouel qu'il puifle être , difparoîc 
par l'habitude de le voir j & cette habitude 
cft bientôt prife. A l'égard de cet excès de fcn- 
riment que Ton prend fi fouvent pouir pré- 
texte , je me promettois bien de ne lui attri- 
buer jamais des effets fi vifiblement contraires 
à ceux qull doit produire. 

Ma curiofité plus irritée , cependant, que 
découragée par le mauvais fijccès des deux 
épreuves que je venois de foire , je me dé- 
terminai à en tenter une nouvelle , ou , pour 
parler plus jufte, j*y fus poufl^e malgré moi. 
Quoique , loin de feirc à tous lt$ hommes 
l'injure de les croire tels que moi\ premier 
amant , je fufïè , au contraire , très-perfua- 
dée qu'il étoit ce qu'en phyfique , on appelle 
un phénomène , il m'év>it refté fur les ngu- 
tes petites , pâles & maigres y une défiance 
%ivâ i dans la nouvelle affaire que je fis y fut 
confultée & T^ivie. L'homme, que parmi 
'^ous ceux qui briguoient avec cmpreflement 
l'honneur de me fèrvir , je voulus bien dif^ 
tinguér , n'auroit. jamais dû par fès agré- 
ments, prétendre à une fi haute fortune , & 
n'y (èroît , en effet , jamais parvenu , fi je 
h'eufïc pas eu tant , & de fi fortes rai ions de 
réprouver les grâces. Quoique les bontés 
dont certaines femmes que je connoifïbis , 
l'avôîeiit honoré, Veftime qu'elles a voient 
ttcMiJfervé pour lui , & la haute réputation 
^^'«Ues lui avoîent &ite > euilènt du > finr^ 
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çout, àms les idées qu*il dé voit me fuppo- 
lèr , lui faire concevoir de grandes efpéran- 
ces i il fe tenoit modeftement caché dans la 
foule , & . ne fcmbloît même s'of&ir que 
parce que tout le monde fè pré(èntoit. 
Une fi grande humilité , où s'il le fut ren- 
du juftice , i'âurois dû trouver tant de con- 
fiance ; fà renommée, celle même des fem- 
mes à qui il la devoir, & que Ton ne pou- 
voir pas accufcr d'acorder lég'^remenc Icut 
eftime ; certain air d'audace qui perçoit au 
travers de fà modeftie , & qui me frappa , 
me déterminèrent en Ùl faveur. Chanfonnée 
déjà fur mon premier choix , vous concevez 
aifement que je ne fus pas épargnée {iir le 
fécond; mais je (avois déjà priferunechanfbn 
jce qu'elle vaut ; &tous les ridicules que Ton 
s'efforça de jeter fur moi , ne me parurent 
pas, à beaucoup près , aulTî cruels que ceux 
dont , par ce choix fî blâmé , je chcrchois 
à me garantir. On prétendoit , entre autres 
chofes i qu'en le faiiant , j'avois moins cori- 
fulté le fèntîment , que mon averfîon pouf 
les accidents , dçnt , quelque tranquillité que 
j'af&£tafïeà cet ésarcf, oncroyoit que j'avois 
à me plaindre ; oî::i ajoutoit que je m'étois 
déterminée en phyfîcienne ; & comme tout 
cela étoit de la plus exacte vérité , je ne crus 
pas que cette fàtire , toute fanglante qu'elle 
étçit , dût me faire changer d'avis. 

Il fcroît affurément bien fâcheux , inter- 
rompit Taciturne , qu'après tant , & de fi 
fages précautions , après des combinaifoii^ $. 
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cxaâres, votre majeftéy eût encore été priiè. 
Ce fut , cependant , ce qui m'arrîva , ré- 
pondit la grue , & même plus dé(àgréable- 
mtnt que !a première fois. Par k raifbn , 
peut-être , dit-il, que vous aviez conçu de 
plus grandes efpérances ? Je crois , en efïèt ', 
répondit-elle , que cela pouvoir entrer pour 
quelque chofè dans mon dépit ; ce n'en étoit 
pourtant pas la feule caufe. Mon premier , 
amant avoit dans l'elpirit , une galanterie fin- 
guliere ; plus accoutumé peut-être qu'il ne 
dilbit , à ne pouvoir dire que des riens , & 
même à s'en faire une reflource , vous con- . 
cevriez difficilement à quel point il étoit à. 
cet égard fécond & varié , le pani qu'il tiroit 
des plus légères minuties , avec quel art il 
les mettoit en œuvre , & combien il les ren- 
doit intéreflàntes. L'autre, &nsu{àge, (ans 
politeflè, làns imagination, ne fàvoit , dans 
des fituations difficiles , que relier dans un 
étonnement ftupide , fcmbloit ignorer quel 
eft quelquefois le prix des bagatelles, & 
étoit , enfin , comme ces gens bornés , qui 
ne trouvant point ce qu'ils avoient à vous 
dire , n'ont plus à vous offirir que le fîlence 
le plus profond , le plus ennuyeux défœu- 
vrement. 

Cela eft incommode, dit Taciturne; à. 
quel (upplice condamnâtes -vous ce pauvre 
homme-là? A aucun, répondit la grue; ]t\ 
fuis vindicative , mais je ne fuis pas injufte. 
Il étoit fi finguliérement étonné , me fkifbit 
des excufesfi refpedueufès, & que leur naï- 
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veté rendoît fi plaifàntes , que je n'eus ja- 
mais la force de me ven^r d'un homme fi 
furpris , & fi fEché de Ce trouver coupa- 
bles. Il m'avoit , cependant, dès la première 
fois 3 fi meiieilement ennuyée , que je ne 
pus jamais me déterminer à l'admettre une 
féconde , à l'honneur de me faire fà cour. 
Gela étoit , peut-être , dit Taciturne , en- 
core plus pmdent que rigoureux ; mais, que 
pcnfâtes - vous de deux expériences fi fu- 
nefles ? Je penfai , répliqua la reine , que les 
hommes font quelquefois bien extraordinai- 
res; mais je n'en crus pas moins que tou^ ne 
l'étoientpas; & vous conviendrez, en effet , 
^u'ilauroit été du dernier ridicule de les juger 
tous en mal fi légèrement. Mais du moins , 
infifta-t-il , lldée de la colerede la fée ne fc 

5>réfenta-t-elle pas à votre efprit y Se- ne pen- 
àtes-vous pas que vos malheurs f^rtoîentde 
cette fburce ? Pas fi promptement , répartit- 
t-elle : premièrement, je ne chercKois rien 
d'afïczfingulier, pour pouvoir attribùei^r^es 
dcfirs& ma.curiofitéà quelque maligne fug- 
geflion ; d'ailleurs , quelque extraordinaires 
que fuflent, par rapport à moi , les événe- 
ments dont- j'avois à nMj^laindre , ils ne 
l'étoient pas aflez dans Tordre naturel des 
chofès , pour que j'y reconnufle d'abord (on 
pouvoir & fa vengeance. Dans le fond , je 
n'àvois encore tenté que deux fois , ce que 
j'ai fu depuis qu'elle m'avoit condamnée à 
tenter, & toujours, St vainement; deux 
épreuves malheufieufirs ne ruffifoient pas pour 



me convaincre que je fuflc deftinée à un 
fupplice d'un genre û particulier , & ce ne 
fut 3 enfin , que la continuité de mes infor- 
tunes, qui me donna une idée que |e (uis 
ctCMinée de n'avoir pas eue plutôt , puifouç 
mon amour -propre en avoit tant de be- 
ibin. 

Je vous ennuyerois (ans doute , fi je vous 
racontoiis toutes les expériences que je fis. Je 
n'ai pas befoin devons dire qu'aucune ne me 
réuflîtj & je crois que vous me (aurez gré 
de fupprimerdes détails que le peu de variété 
qu'ils auroient néceflàirement , doit vous 
-empêcher de regretter , & qui , par toutes 
fortes de raifons , ne pourroient que m'être 
infiniment défàgréables. Toujours le même 
tnalheur 5 & toujours les mêmes excuies ; 
car, en pareil cas, les hommes femblent fe 
fcs entre-prêter , tant elles fe reflemblent tou- 
tes. Vous me verrriez toujours avec la mê- 
me impatience dans le fond, & à l'extérieur, 
là même grandeur d'ame ; n'ayant jamais à 
répondre à des gens qui me difoient tous > 
mais y cela çjl bien extraordinaire ! que mais , 
oui! mais, en effet! & cent autres cho(ès 
auffi milïrables , qui me proîtroient fort 
plaiiàntes aujourd'hui , s'il étoit poffible 
que je me rappéllalïe fans horreur ces exé- 
crable J inftants de ma vie. 

Quelque excufàble que je fiifïè , puifqu'a- 
lors ma volonté ne dépendoir jpas de moi- 
même, ils me couvrent de confunon & m'ac- 
cablent de douleur. Ils doivent en e&t , ré^ 
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pondif-il en fburiaiit , vous fournir des (bu- 
▼cnîrs aflez peu agréables. Vous me permet- 
trez de vous dire, reprit-elle , que vous me 
)ugez ici avec plus de malice^iue d'équité , & 
que vous vous trompez démefurément , fî 
vous penfèz que les humiliations que j*ai eC- 
fuyées , faflènt aujourd'hui ma plus grande 
peine. Je puis , au contraire y dire avec vérité , 
que (î quelque chofc peut me confoler de ces 
commencements de ma vie , c'eft que mei 
peines aient été infirudueuics. Il eft vrai qu'a- 
îors je n'en pôrtois pas le même jugement'; 
&cela eft tout fimple; mais ce qui pourra 
vous le paroître moins , c'effi le parti que 
prit le roi mon père , lor(que le bruit de 
mes malheurs parvint jufques à Tes oreilles. 
Il s'emporta (ans doute vivement contre 
^ous, dit Taciturne ? Point du tout, reprit. 
la reine ; nous fommes finguliers dans notre 
famille ; il s'en affligea encore plus que moi , 
& aie comprit pas plus que je pufle être iî 
fuj^eite. à, des accidents de cette nature; Il 
çroyoit bien qu'il y en a dont le rang ne fau- 
ve pas, auffi auroit-il été peu furpris qu'il 
m'çn fut arrivé quelquefois ; mais la conti- 
nuité des miens fut pour lui grande matière, 
à réflexions : & comme malgré la fublimité 
de Ces lumières , il neput jamais deviner tout 
fèul pourquoi j'étoisiiconftammentiyialheu- 
xeulè , il finit par aîlembler le confeil j & le 
confeil , Je ca« expofe & débattu , laifl^ mon 
perè "dans la même inquiétude ; il décida ce- 
pendant , quoique le roi ibutint vivement le 
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contraire , que ce pouvoir être un mal de 
famille ; & fut d'avis que l'on dépurât à rou- 
tes les princeflès du {àng , lefquelles (èroienr 
tenues & fommées , par tour ce qui peur en- 
gager une femme à erre vraie dans ce qui 
inréreflè {on amour-propre , de^ dire & dé- 
clarer fi elles éroienr auuî malheureu(ès que 
moi. Quoique Tavis fur ridicule, il paflà , & 
ce n'eft peur-êrre pas le premier de ce genre 

âuiair été fuivi. Le grand référendaire, & 
eux aurres miniftres fè rranfporterenr gra- 
vemenr chez les princefles , qui jugèrent tou- 
te cette efpece d'interrogatoire auiTî déplacé 
qu'indécent , & répondirent avec autant 
d'aigreur & de dignité , qu'avec peu de vé- 
rité peur-êrre , que c'étoit chofès dont , bien 
loin d'y être fujettes , comme en les interro- 
geant là-dcflTus on (embloitle fuppofer, elles 
n'avoient même jamais entendu parler. Cela 
parut bien fort à melïîeiirs les commiflaires , 
qui prirent même la liberté de le leur dire 
rcfpedueulement , & de les fupplier de 'vou- 
loir bien répondre avec, un peu plus de fran- 
chifè , & de confiilter moins , dans une oc- 
cafion fi importance , les intérêts de leur va- 
nité que le bien de l'état , qui , par le rang 
qu'elles y tenoient , devoit les toucher plus 
queperfbnne. Des raifons fi puifiantes , toute 
l'éloquence du grand référendaire , l'homme 
du royaume qui , s'il ne parloit pas le mieux , 
parloit le plus , & les pathétiques exhorta-, 
fions des deux autres commiflaires , ne pu- 
rent rien fur l'obftination des princeffes. Ik 
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furent donc forcés de revenir vers le roî , 
très - convaincus qu'elles n'a voient pas été 
auflî finceres qu'elles auroient dû l'être , foie 
qu'en eflfet ils eulTent trouvé dans leurs ré- 
ponfes ces tergiverfations , qui ne {è rencon- 
trent jamais avec la vérité , ou qu'ils s'atta- 
chaflènt à cette maxime vulgaire , qui dit 
que , fui veut trop prouver , ne prouve rien. 

Le roi , d'après le rappon de meffîeurs de 
la commiflîon', pen(à comme -eux , qu'il 
n*avoit pas plu aux princëfles d'être bien exac- 
tement vraies j & prévoyant que quand il 
les interrogeroit lui-même , il n'en feroit pas 
mieux inftruit , il prit le pani de s'informer 
de ce qu'il vouloir fàvoîr, à quelques hom- 
mes de (à cour , qui pouvoient lui en dire 
dies nouvelles. Maïs déterminés^ au lîlence , 

{jarle même motif qui rendoit les princëfles. 
î dilcretes , ce fut le plus infruftueufement 
du monde qu'il prit la peine de les examiner 
là-defliis; quoique , pour lui rendre juftice , 
je fois obligée de dire qu'il y mît une atten- 
tion auffî {crupuleufe que s'il eût eu des con- 
jurés à interroger. Tout ce qu'enfin cet in- 
terrogatoire lui produifit , fut la confolation. 
d'apprendre , ( ce dont on fe doutqit déjà > X 
que les princëfles en fa voient plus qu'elles 
n'en voiiloient dire. Une rcflourçe dont il 
efpéroit tant , lui ayant donné fi peu , il fit 
chercher dans les ,mémoîres les plus (ecirets 
du règne de ^acun de (es prédec^fleurs » à 
prendre depuis rétabliflèment de la monar- 
chie , pour cacher d'apprendre fi aucune desi- 
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reines n'avoir eu conftamment à iè plaindre 
des mêmes malheurs que moi. Ce grand 
prince fencoit bien que u des infortunes du 
gçnre de la mienne n'écoient pduic p^ les 
annales iècrecces , tranfmilès à la poftériié y 
ce ne pouvoitécre que danslet:as oùlesreines^ 
n'y aucoienc été expofees qu'en paflànt ; 
mais , que dans le cas conc^^fe , regardées 
comme des malhçurs , que leur continuité 
rendoit dignes de remarque , on n'auroit pas 
eu allez de négligence pour n'en pas inftruire 
les ilecles à venir. U n'étoit pas plus probable 
non plus y que (i quelqu'une des reines s'étoit 
trouvée dans la même pofitîon que moi , elle 
ne s'en fut pas comme moi impatientée » 8c 
qu'elle n'eût point , par toutes fortes de 
voies , cherché à. s'en tirer. A cette préfomp- 
tion Cl raifbnnable, il s'en j'oignoit une autre 
de la même force 5 & c'étoit .qu'en parlant 
3e h maladie , ( car le roi ne doutoit pas que 
cet accident n'en fut une ) on n'auroit pas 
oublié le remède dont cette reine ihfor^fiunée 
fe ieroit {èrvîe avec fuccès. 

On crut inutile apparemment , dit Taci- 
turne , de lire l'hiftoire fecrette du temps de 
Criftaline ! Oh ! répondit la grue , il feut 
dire la vérité , celle-là étoir à l'abri du (bup- 
çon. Les recherches du roi étant auflî infruc- 
tueuiès que s'il ne les eut faites que dans les 
mémoires de CriJiaUne4a-Curi€ufe , il y fit 
iîiccéder d'iautres foins. Les temples , furent 
ouverts , les oracles, confukés ; on fit autant 
de ^ifices que fi l'état eût été mçmcé de 
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la dernière calamité ; & tout cela fut inutile. 
Lçs oracles refterent muets , & les dieux > 
Gue nos prières ne fléchirent point , me laif- 
ierént toujours mon épuifable curiofité , & 
Timpuiflance de la fatisfaire. 

Ce fut alors feulement que la fureur de la 
fée , & les paroles barbares qu'elle avoir pro- 
noncées fiir moi , me revinrent dans l'efprit. 
Je me doutai enfin que je pouvois bien ne 
devoir qu*à elle les défagréments de ma po- 
fition ; & je fus , avec raifon , (urprife 
qu'une idée qui , fi elle ne m'avoit pas ga- 
rantie des fâcneufes épreuves par leiquelles 
j'avois pifCé y me les auroit du moins rendu 

Élus douces , ne me fût pas encore venue. Je 
L communiquai à mon père , qui , par (k 
conftitution & par habitude , toujours aflcz 
de l'avis dont on étoit , ne douta pas un 
moment que je n'eufle deviné jufte. En con- 
fëquence , il envoya à la fée , avec les phis 
magnifiques préfènts , une fuperbe ambafla- 
de , pour la fupplier de me délivrer du plus 
incommode enchantement auquel Ton puif^ 
fè jamais condamner une femme. Comme 
la cho(è xae touchoit d'aflèz près , pour que 
je fifïe de mon. coté quelques démarches > 
je lui écrivis auilî ; & toute piquée que 
î'étois contre elle y ce fut avec toute la (bu- 
miflîon que je crus propre à défàrmer (à 
colère. 

On doute rarement de ce queronabefbin 
d'efpérer. La malédidion de la fée agiflbit 
toujours. Â peine ksambailkdeuis furem-iU 

pattis» 
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paras ) que je les ruppofàî arrivés 5 nos dé-^ 
pêches lues > & ma grâce accordée. Sur ce 
bel efpok , je me remis à mes expériences^ 
mais leur fuccès toujours le même , m'apprit 
que je m'écpis trop preflTée. Je me tins donc 
|uelques jours dans Tinaélion ; mais par le 
ort que cette fée* avoit jeté fur moi , elle 
m'étoit il pénible que je ne pus jamais y 
refter. 

Il y a , dit alors Taciturne, des philofb- 
phes qui prétendent que lliabitude agiflanc 
également fur les peines Se fur les plaiiirs » 
il elle ôte à ceux-ci de leur prix , die rend 
auffi ^ pair la même raiiôn , moins fenfîble 
aux autres ; & le proverbe qui dit que i'Aa-^ 
titudeefi une féconde nature , fèmble en eftèc 
làvorifer cette opinion. Vous avez , répliquât 
la grue , l'e/prit fort onié 1 Eh bien ? Eh 
bien î reprit-il , fi , par hafard le proverbe 
&c ces gens-là avoient raiibn , chaque joui: 
devoit vous rendre votre deftinée moins 
cruelle. Eh ! répondît-elle , fi ce n*eft que 
cela , c'eft donc une règle qui, comme toutes 
les autres , a lès exceptions. Je ne iais pas ^ 
au refte , fi j'eufle agi de moi-même , com- 
ment , à la longuç , la choie m-auroit paru , 
j&C à quel point j'en aurois été affèdée ; mais 
vous (entez bien que je ne pouvois m'accou^ 
cumer à une fituation fi finguliere*, (ans kixt 
perdre à la fée la meilleure partie de ià ven^ 
g^|ice« fie qu'ilfalloit , pOûr au'elle fihcom- 
plette-, que Ie,tcmps ne m'osât rien de là 
lenfibilîte qu'eue m'avoû donnée à cet égard 
Tme VL D - 
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Il j a dCjâ quelque temps, dit alors Schah- 
ïfeJbâJQî^ <5^pe j (ans vou5 ehrîtn dire , parce 
^iic jjc n'ai pas jujgé à propos d'interrompre 
pojûiT cela^ je me fuis un peu raccommodé 
^ycc îa:grue, quia cotntnç vous Ûvez^ ne 
|B? a psiru d'afeord que ce que communément 
i?ous appelions une tégueule ; mais j'avoue 
iiûe woak un raiibnnement qui aclréve de 
*^ g3©^cr le cœur , d'autant plus qu'il y a 
feien d^ Ici fagadté daivs la réflexion de Ta- 
cîrujFite. Car., -à parifct'frândhement , f avois 
la même idée* J'ai pourtant bien fait , quand 
l'y îongc y de me feirc f âconter cette hiftoire , 
qui , en vérîté , eft devenue tout-â-feit ma- 
gmficyie; celafTouve qu'Aline faut rien p^er 
dans un conte T ?our moî , dit fa fiilrane , 
plus je fentends , plus je fcn^ que je m^en 
Jorois hkn p^fl^e^ ll eft Vrai que j'en pour- 
vois dii;e autant de tout le tefte t car , en 
vérité i je ne crois pas, que depuis -qael'on 
lait des contes , pn en ait imaginé un auffi 
yidiçule^ aulïî-dépourvii de raifon..,,... De 
la^ïpn^ .s*écrîa le fîikanj pliât au prophète 

âu'Ji n;y en oit. pa> tant tJC'ejftpn^dfémem 
ç.cc :qu1il y ena iropque je ibe pEains; Ce 
îSsioit le loi des contes, s'a n'y tna^dit pas 
tant. Mais , vous en voule* au mm , vous ; 
j&)eÂi$ d^ayîs , fijaiïîafsil le'£dt imprimer , 
épxïï ^ous le dédie : cda vous adouo» Jlm- 
mcur^ peiit-êfiç. Au &i^Éâs:, J^cfflfem , il 
jie feut pa^ 45pie ce que . dit mpdarhe' ,'- vous 
décourages vojcrc conte nie pfeîijV t^ji fâk 
^ue je m Y connoîs i ^jc ferois:^-à YWïdîrc , 
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im peu piiiUéq^ m(^ TulS^ge f^ f\S% p^% 
Quoique h^ joomées db^ ficWlt^curs # 
conônaa la reioc, f^i&ni: fés^Q$ 4^ (mie,^ 
5iue nouspainpns{N^^^e (àa/ojr à U%xn»iute ^ 
ic îcmrdeWr Airiv^e> jp ipepïus à icitffup*' 
poiêr 4es moyens 4e ^Uigeti^e q|i»ç iicm$ 
n'avions pas ou piévpir : jp qe 4^9^im ipiême 
pas 3 que la fée les lâchant en rou^ç » ne l(rs 
eôt fait enlever par tous les ^^hyrç 4e Tuni- 
vers , pour les vok plutôt à ik cour^ queli^ 
illunons enfin » ne me JSs-}e paç i 4c cozn)»iQ9 
toutes ne furent -elles p^$ 4élRenûe$ par b 
&ccès ! EvAn , çç^ xr^lb^SPirQUït envoyés f €^ 
vinrent vers .npu$. La (éf, gwi p'^pit p^is: 
daigiié répondre à ma le^-e > fi'gvoit pats 
iraité mon père ^v!ec la mèm^ rigu^VHr , Se 
lui téqioîgiHHt le plus polOTent du mo^^ 
ic chagrin .<]M'<eUe avok 4'^^<^^ ^ foRfcée àt 
£i venger de mon itppolkeflê ; . çBe o^ve»- 
aipit qu'il étçix vrai fj.^ b XBial^iiî 4wt ji 
niC plaignois (étoit Iwi ou^yrage j . .quiêli^ 
m'zvok iru ^émiier îm/^ ^âitv: de l^^teui: ks 
fcinws ,.qw leur ir^ die fen/tbiUtç jw des 
circonftances qui ne dépendent pas d'elles ^ 
Se les font trop dépendre du moment , ex- 
pofent àjdxsjR^jRcâb^ig^^ ^q^'elle avoic 

cru devoir me punir d'une £içon de penfèr 
a rigoureuiè , & en panîculier , du pea 
d'égards que j'avois eu pour elle ; qu'il lui 
avoit paru qu'elle nepouvoic mieux s'en ven- 
ger y qu'en me condamnant à chercher , à 
ne trouver îamais ^ & à me rendre aux pki- 
firs près ^ telle que ces fexxunes pour lefquelles 

D i 
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l^afficKois un fi fouvcram mépris ; que £1 
colère pourroic n^écre pas écemelle s mais que 
}e l'avoîs fi vivement HeCCéc , que ce fèroijt 
en vsta qu'elle' s'e3choneroit à me rendre fi^ 
tôt (on amitié 4 & que nous pouvions nous 
i^rgner des fupplicadons qui fereient >nu*- 
ciles , tant ^eioH. cœur ne voiidjroit pas les 
&conder. 

Voilà , certes > dit Taciturne , une fée 
bien rancunière &t>ien dangereufèàrencoiir 
crer. Quel parti .prit votre majefté dans une 




4:>utte ! succomber â lacunoiice > que de ae- 
agréments ! En vérité ! c'éteit , & pour voas , 
êc piDur les autres une bien emoarrafiancc 
fituation ! Vous caillez , à ee qu'il me (êm^ 
4)le , lui dit la grue ; penièz-vous ao(& que h. 
pofition des periohnes que fafllbciois à mes 
expériences , fàt beaucoup plus agréable que 
da mienne } Je Aroudroîs.^.. Mais , non ^ 
aîôuta-t-elle en fe reprenant , car M n'cft pa3 
m tout vrai que |e yoiiluilè v<^s y vou; 
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CHAPITRE XXXI. 



_ UELQUE choie qu:'il y eue à gagner pour 
mon amouf-propre , que 1 on n'ignorât point 
que je ne devois qu'à la fée les malheurs que 
pavois efluyés^ )e priai mon père d'en cachet 
encore la caufe. Il écoic d^hKanc plus aifè de 
garder le feciec le plus profond là-de(Ius ^ 
qu'elle Tavoic moins confieaui&ambafladeurs » 
éc qa'eUeleur avoit feulement jépondu qu'elle- 
coiiuikeroir lès livres. Toute preâee que 
f ém» * ^e l'eu apprît pa^ ^toui^ qa'il: u^f 
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Mt Voufeir le croire > îef^étt>i$ jp}us émoit dJT 
sHe veMpr dé ceux qiti s'étoîenf réjmïà ât 
ri^»mt0iWtte>& îec|Fd9di^iSJi^irovi999¥é 
le moyen. 

Dans un preroierîi>o%v,enîent d'une fureur 
^ui y quoique Ton en veuille dire , n'étoit que 
tfop ïÀm ^M^ét y Vâvôis , doîAttïe je véui 
1^ die i cdn^mne le {dits aiiltien cfe lîics 
amants à un fupplic.e fort impatiemant , s'il 
n*étok pîat>îehc3niel. ieneiàisparoÈrceptftit 
homme s'étoir rendu (î cher aux ^mnxeç, &: 
il Ja fée ^ ïtour le JEèndre Ych^ct de ma ccAçrt , 
avoit eu à lui ôter ,autant de mérite qu'elles 
ItÛ en tfemrment^ mais qudqu'il li'y en eue 
peut-être pas une qui , s'il fe fut conduit 
avec cilé Goftmte il^voit fait* avec nîoi', ne 
s'en fut vengée auflfîjj fi elle l'eût pu, foa 
malheur les avoit toutes révolcecs. Ma fèn- 
fibilité fur cela leur avoit même paru de b 
dernière indécence. Jamais, difoienr-elles> 
avant in<Hy Von nt s^étoît avîle non- feule- 
ment de punir un homme pour de pareil* 
crimes, mais même de Le quitter , s'en reti- 
dic-il coupable tous les iotif s ; Se elles détû- 
toient là dei&is des mxtmts &tLM grandeur 
d'âme prcdigieufe^ Oc des fèntimefms d'une 
beaucé qa^on ne pdoVât âfllèz addàûet. Toute 

grfuadée que fétcns déjà que ^ut ééla étdit 
n cxagété, je voulus en avoir k preuve:. 
Jz eomirtençai donc par déKvié^ de^ moù- 
chtt cet fcomme fi charmifiti 8c le ïém rtû- 
^ ûof c0ttéî(îm ^ . d» fttcént #ifaieittei 
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maî^fure poottscat, pax les piécaucûns (^(^ 
)'avoi$ prilès . & la vengeancîe fecTi^e quQ 
je m'étois ïéknée , que bientôt 3 n*y en 3Ur; 
rpic pas une de celles qui s'étoîenc incéreflëes 
à lui fi vivement , qui ne le tfiOJuvât bientôt 
h petit hojnme de la cdur le plus impatien- 
«mty le {»l«s maoiïade &C le plus etinuyeùx^ 
Cependant il n'écoit pasiêul coupable; Si 
tput couf u qu'il était , avanr &m aventura s 
à quelque poiiijt , que ne fut-ce que par cu^ 
liofité il allât Têtte encore , il ne le pou voit 
pas qu'il me vengeât tout (eul de toutes les 
femmes magnanimes qui m'avouent trouvée 
fx extraordinaire , m'inluitoient fans ménage-* 
ment par les épigrammes les plus iânglante», 
& (e pkifoîent à m'accabler du fpeotacle de 
leur bonheur. Tant de hauteur dans leurs 
profpérités , (I peu d'égards pour mes infor- 
tunes me paroillbicnt mériter une punition 
qui lenr apprît à rcfpeâker les malheureux- 
Ce n'étoit pas que , malgré l'air triomphant 
qu'elles affèftoicnt , >e cru0e qu'aucune 
d'elles n*eût de quoi )uger pai elle-nxemc des 
déiàgrémcms de moji état; mais \c ne pou- 
vais pas me flirter qu'elles^ fuffênt à quel 
point la cojicinuité de certains accidents e(l 
fâicheulè ; & )e voulus q^'a«cune d'elles ne 
l'ignorât. 

J'entends , dit Taciturne > c*ett4-dîre, 
que vous fîtes une maladie épidémique <lâ 
yfOCTt mal particulier. C'eft cela poâtivement , 
répondit la grue ^ & ce peitit (tratagéme me 
parut d'autant sxîeux ka^giné , qu'en mêisc 

I>4 
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temps qu^il ORrrengeoic , il rérabliâbir nsa 
tépucation > puifqu'on ne devoit plus regar- 
der ce qui m^étoit arrivé > que comme l'eftc 
d'une influence fâcheufc, dont f avois-la pre- 
mière reffcnti l'cfïèc. 

Il faut que Je rende îuftice aux femmes de 
ma cour. Il y avoit plus de huit jours que 
ma vengeance étoît commencée ; &, fi j'ei> 
euflc été moins fure, à leur air paifible, 
j'aurois pu croire que le charme avoit man- 
qué. Mais a dit Taciturne, il auroit, e» 
effet, été tout fimple que cette fée, fi; dë- 
terminément acharnée à vous nuire, vous 
eût encore enlevé le plaifir de la vengeance. 
Elle ne vouloit pas apparemment , répondir 
la reine , m^ôtcrt toute cfpece de confolation, 
& elle laifla à renchantement gi»e pavois lait 
toute la force que j'avois befoin qu'il cûr^ 
Infènfiblement , je vis les hommes devenir 
fbumis, empreflés , pleins de toutes fortes de 
petites attentions qu'ils ne connoilïènt pas 
dans Pamour heureux , & d'uii refpeâ: qu'ils 
pouflbient prefque jufques à la W.fllflè^ 
Comme c*étoit at^ façons, dcwitils avoienr 
depuis long-temps perdu Tufage , qui n'ai- 
lôienr pas à leurs idées , vous auriez peine à 
imaginer à quel point ils avoient l'air ridi- 
cule. & contraint. 

Les femmes, de leur côté, n'en curent 
d'dtjord que Tair plus tendre \ leur amour 
^ont , dans les commencements elles fe firent 

f rtu , ne paroifloit que les occuper da- 

v*^*: je. Je fvntois^ en les voyant ^ qu'elles 



^rvoienc la généroficé de lallurer dès amants . 
que les torts qu'elles pou voient leur lepro- 
cher alarmoienc , avec quelque raifôn, fur 
leur çonftance. Elles (emUoienc même leur 
dire qu'ils n'y (bngeoienc pas d'avoir des^ 
peurs fi mifèrables » & qu'il étx>xbien étoti* 
nant qu'ils pu (lent croire qa'unne femm^ 
qui penfiy C£h ! quelle eft la femme qui 
croit ne pas penfer ! ) put feulement faire 1 
ces fortes de^chofês la plus légère attention. . 
Ces procédés fi admiiables de part & d'au-i 
cre ne m'éconnerem pas ; je tes avois prévus 9 
mais }e n^'écois flactee qu'ils ne feroientpas 
étemels r & î'avds ea raifbn. En eflet,, au 
bout de hait autres jours je vis cette uniob- 
^ tendie s'abérer, & quelques amants étic 
congédiés, tt ed vrai ^on prit des prétextes 




cette ciéUcatcfle qui ne' nait que de l'excès-da 
(entiment & de la défiance de fbi-méme, 6c 

Î'|ui e(l fi âatteufe pour L'objet ^év iî avott 
.ubflitué ces terreurs injurieufès;, toujours j^ 
i ce que l'on dit, fi d^placées^ &: pourtant 
prefque toujours juflifiees- par l'inconflance 
que Ton craignoit. Le moyen ^quelque doue» 
que l'oà fi>it, de fuppqiter un amant qiii x 
L'infblence^ de s'appercéyoir que vous^ êtes, 
ÊufH ^ que vous mnn^ez:dê'principes>» que 
rien n%fl pjusmédiocre qpe votre fentiment^ 
éc qui a l'impertinence de vous le dire! Cte 
Veu( Cw£k la déUcatefle « encore n'eft^^cc 
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ifà'm ttMin tcAp*; lîidîà pàm îe txiêpAf,, 
^ûi thi&téïi fettS cefTc àtcmttfon cdtur dé 
dS doàif a fcft i éh èlfct , coûtée/ il n> a 

dfféà^^ éëé flk de feti bémtet»^ ëtt'il ki)» 

iVdît dé thoihs éfitf. I^àilleôft^ il étôk tté 

fblflge ^ if ^Sdit ^utUcdr i dn te Vô^i hith t 

étdîf-â faffè de fe liiTèf ptéVéhlf f 

- JéMfiitiîbiij^i, fi}èVbÂfei^ip6â»«edlrr 

tdte y {Prétextes ^ feÉeht ^îfi^, 0r tôiii^fti' 

«lis ks aihaht^ âtu fei^M ^bitté». 

. Ei*J* cèfiej de ijuî fàvàh le fhi iÈ «M? 

rbdrè ^ (tàk inle de éei^ ftitihé^ faMiltt^ 
à IVfitiâteric^ fneHeiSeaJc \ fthùAit fAf-é 
ié^^éMAhiUtrïitiït hith i Se rêujbcifs mteù)^ 
qM per J&nne 3 xnetts^hfc eh tduc itAt de dN 

^re Se ééàài^cûfty téut l'ôx^ueK ife IbUt 
iële i ^ cdjbBieh t\H U ctdktit fôMK 
CeUértà vëtrlèit l>îen j^enfér ^tt't là 
iiil& feinmc jjldit ftile fbifcte >^ ftistiè elfe e!iiu 
geèk {k)ur ceb tant de dhofes, ft elle tMtf-' 
f bk t^hfe à ledîte âHk fij^Ufef^ ixiféitalés léi blùft 
^éal>k^, Me f ë cbinmehç6i$ â jp^ikkte Fe& 
^raiicé de II ^i j^âii^'t^ngageif. Cèpeh^ 
daHt ^ c^iiime t^ à aé)k }^ti ^Véf d^e!^' 

ÎtteFds, cHè aVôft fihi')^f tWbvet dEgrte 
'elle if homme de h oôur ^jai beut-ftre Ada* 
k mç^n^ feir pbbf Ùh fi nue DdnRetlt , fciè 

£r fà figûTe , 4m afllitémeût n*émît j)* 
lie> lbxl];2drlbiiè^iéonkItM& ' 
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rcSt dû que déplaire à une femme à cous 
égards û refpaSbable. Ce qu'il y avoit eu de 
• charmant dans cette avienture, c'eft que ne. 
préGiaianc pas allez de lui-même pour ctHoîie 
qu'il pue la coucher , il lui avoîc lajifé hin. 
le^vances. Je n'avois pu, je tous ravout » 
voir, (kns un plaifir excréîtiie» fine damç 
d'un mérite (î particulier. Une perfonne fi 
difficile, fine beauté fi d«riae« désbonofer: 
tout à U £oh £bn cœur & Cm gouc piir une. 
pareille paffion* Cette première inconA^^ 
qitence m'en avcMt ^it cfpér er dails fki prin^ « 
cipes« Je m'étois aatiée, lor^qoe }e coii9k 
mençai ma yengeance , qpc & yanité ne lus. 
faiiïêroit pa» iin^-cempl fi^ypoitet fe fupMr 
pifce qu'elle aUott CoaSHr ; Si elle &e , «il. 
effet , la premieie que fà ficttatioit impa**^ 
tîenisi^ . 

Je n'ittitreptiewîrài f^s de vous peindre le. 
bouleveriement que \s fis dans ma cour , Sc^ 
àt vous dire combien, fur des efpçrancesft 
que fe (âvoîs cendre bien chimériques , il s'y: 
m d'aflFiires noilveUtSw Bientôt )c ne vis plue 
autouc de moi que des femoMS é'uae pâleur ^ 
d'une maigreur , d'une a^%teur i EUes regar-« 
doienc les hoAimes av€C an dédain, unl^ 
lépugnaîire t Er œux-ci , à lenr tour , aprèf 
avoir commencé par avoir l'air to^t-à-£iic; 
bunûlié, leur ^ifbient de fi ameres {daifan^ 
tçrie^ , écoient les wns avec les autres d'uncr 
fi cru^le Hidifcrétion ! Tant de hameur avoîc 
(iiccédé au inefpeâ dont d'abord ils s'étoien^ 
parés >. Se as avoiçm tçt» ks jours avec elkse 

Dé 
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des ^ereUes (î fangiantes, que nen n^aurdr 
pu égaler la )oie que je reilentbis de m*ëiîsç 
ven^ fi bien., que ié j^fir de n'jzvoit 
pas été forc^ par h plus dé£igréable de» 
accidents» 

. r £U&a lâifbn, dirle fulcai», aigres, xnas-» 
fprei, cela feic tableau ^ il metèmble que ff 
liiis:^là,, que jc les Tois» Voilà un di^e dey 
COUT pouitaqc Je ne fâis^fi vous êtes comme- 
moi, mais )e tiouve à la gnie une- imagina^ 
tion (ingaUeçe. Ce n'eft ma foi pas d'apr^ 
celle-là qu*on peut dire : foi comme une^ue.. 
Oh çà ! Madame , a)ouu-t*il en s'adredànr 
à la fùlune , dices^nous un peu, ye vous» 
prie , Se êins tiscr à con^queiïce, fi vous 
aiirie:r été bief^aiic d^étK de cette coisc dans- 
des temps fi cnrageux ? Je croyois ,. Sdgneury 
répondic-elle d'un air fec , que )e vousavotSL 
déjà pviée de nenae plus &ire de queftions » 
4>^ de ne vous pas o&nfèr, fi. }e ne répon^ 
dois jpas aux vôtres, lorTquf elles feroientrd'uik 
^ftam genre. D^n certain genre 1 £:prîr 
Sc^Milv-Babam , )e voudrois bien {avoir de 
qu(^î genre eft un certain genre l Au refte > 
Vifi|x (car ce n^eft pas le tout que d'êtie 
plaimr^ il &ut encore être jufte.) il me pa-» 
ifoît «è t0p|e grue n'eft ^s ce que noi|S> 
sippel£^Â|»ii^ble i & vcna comment jele 
prouva, â^ m m peur pas d'àbosd que waâ 
les hoisusiesrde J&ftJV^yiH^ raientoffiâil^,. 
Se que tomeifesfin!ûiQi$è$^i^ (bienr moquées 
d'elle. En ledmântcela âi^i^ gens.dela coun» 
^^ habiw» de là capitalo^ & ja&ne à 1% 
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bânfieue / pour qu'il n'y ait rien à dire» 2 
fe trouvera qu'il n'y a qu'un cekain nombfcr 
ée coupable» : cependant tout le monde eff- 
puni ; cela eft-it* )iifte ? Ne Ve&Al pas moins» 
encore que des éoan^is qui n'ont rien eu 2 
démêler, avec elle , ic trouvent d'une ma-*- 
siiere.«.. Je n'àurois donc eu, moi, qu'à» 
arriver dan»* (on pays deChryftal, comme ^ 
fi j^eufle été d» ce temps-lS , cela k ferait 
fore bien pu , penfez-vous que cette plaiân-» 
terie4à m'eût a^éé r On ntit, paiirieu ! 8c 
pour moim^ de très-fànglanres guerres i 8c 
voilà pourtant, comme, (ans y penièr j^ on^ 
expofê (es peuples^ 



CHAPITRE XXX ir.. 

Jê^^NTERDiT que )^avois jeté fîi» ma cour 
duioit encore ; Se , comnie vous le croixéx 
plus aîG^ment oue perfbnne ,. ne la rendoîs 
ni gaie> ni brimnte,. lorfqu'un jeune prince 
y striiva». Il y ét^t y du moinsi je k prémmai , 
plus atcké encore par le bmit que &i(bient 
mes malheurs , que pai^ celui que pouvoiens 
faiie mes charmes : car^, à vous dire la vérité^ 
les unr m'avoient donné beaucoup glus.de 
célébrité que les autres; 

Ce prince y recommandaBle par lès agré^ 
menis de £x figure ^ L^étoit. beaucoup plùl 
«ncore parleschafimes^de 6x1 efpriiL iLétoki/ 
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^n effet , difficile d'en avoir autant , & de 
lavoir d'un genre fl agréable. Quoiqu'il l'cûc 
fort étendu , il ne vous en montroit jamais 
qùc ce qu'il favoic que vous en pouviez Gâfir , 
de que ce qu'il en folloit pour vousplaire. At-» 
tentif aux befpins & à la délicateflfe de votre 
amour-propre 9 il vous parloir (buvent de 
TOUS > de ne vous entretenoit ^aiixab de lui-*- 
aaême ^ vous Iouchc peu > 8t tous fiactioit 
tDU)ouss» moins par fè» éb^s cependant 
91e pal leplaifir que vous paroiifiezlui faire^ 
a nr'ignoroit pas que refprit eft . de cous kf 
dons de la nature, oelm que les hommes^ 
envient le plus , & qu'ils pa^onnent ior 
moins ^ & il aimoit mieux qu'on ne lui es 
ff âr pa$ aucant qu'il en avoic « que de paroîtit: 
en avoir autant que vous, Aufn famais voiïs^ 
ne le quittiez (ans être pçrfoadé qtf*aprèst 
vous il écoitf homme du monde i^ul en avoir 
le plus. Il fembbit qu'il ne difputâtconrft* 
votre opinion que pour donne» à vos taîfbng» 
plus ât (otct 9c ât clarté que vous ne leur 
t« donnier vous-même. Vif, ingénieux ^ 
l^rié, itpaflbitfans contrainte fie! fans eJSort > 
d^iui fujec à un aiicve , &ç les tiaitoit tous ^ 
feit avec ta légévetë , ïbir avec la pfôfbndeur 
dont iU étcMent (ufcejmblesf plus galant q«ir 
teâdre^ aimant tes femmes pflionnèment y 
nais f)e k$ eftimànr pas j. il étoit pius fait 
pour plaire que pour km aimé. Ses vers fr 
fieflcntoienr de la difpofttion de fon asmiSc 
du tour de fbh efprit. H en avoir crop , ear 




Pamour ne fe peint tnen que ptî famonr 
même y 8c qnel^^ae agléabiemcnt qu^il 'ett 
parlât y on femok niréâierft qu'tt cdiitioifloit 
tnieut le goôt ^e ta paffioh y êc tfu'ety 
rroyant cbaiiteif k i^upté^ ft tm Uvoiv 
chàhter que le fiaifitt^ 

Ma fbi/ dk fe fElîlaii, if^ ttfi t»étk md^ 
hetMf y & qui ne m'ote i£ie*t du tott^ da défit 
4Q6 i'àtmns de feupelr avec ^et hoiàme-là,. 
Vifîf 3 ceh ne le poiH^c-'il: ^? C^ft ^^ 
' ifanterie I ^ft , ^àm #Ae feriez» le fûé 

ind pbiét dtr ftrdné?. Sans cokifÈtt qtlé f^ 

lot) toute af^paftnce , il tn'ââiàfoeit beau*^ 
^^P 9 ]^ K>^itois une fois> eti il^ rie dck 
iMiheuJr de n'être paâ éohtfafié ^ & f auldii^^ 
êt^ taifbns ^arcicuÊeiei de tè ékCîttr. ^tcr^ 
fépondic te vifif ^ fe ne déttfatidefois pat 
ftiiea^ que de pouvcûr faire ce 411e voudfoit 
Votre majéfté y mais , à pairter nacuréttcment ^ 
f(^ ne croîs pas que cek iè pcuAfe. Eh ! pbus-^ 
^itcft ^ demanda Schah-Bahattr. Ceft que ^ 
reprit Mojffem , 6 et prinœ a éxîfté , }e crain* 
qu'il ne (oit mort. Ah ! s'éeria le fukan k 
foilâ ce ^e je cràigncûs , pai^ e^teâiple. S'if 
^ àfôrt pôuitant i c*tSs une autre afl^ire f 
Xtiâis , en ce cas-là , vous auriez biei^ pu vouà 
éïfpenfer de ihe parier de lui. 

Coihme ce prince , centiniiâk îa grue ^ 
ti^étbit {(as inftruit de ce qui fe patïoit à ma 
tbur , & qu'il s'en étiwt formé une idée toute 
tîiflferenre , il fur étonné de la lar>gueur, dé 
h trifteffc & de Taigreur qu'il f vît régneit 

Qudiqu'd eh eut pms d'une ftis distende 1% 
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caufe, per(biiiie n'avoit )ugé à propos & h: 
lui dire y. les hommes , pas une difciécion de. 
▼anité.^. & les (cmioes ». fans- compter leurf 
tai(bn5 ordinaises y par la crainte qa'une pa ^ 
ceille coofidisnce ne liû frappât dwgçBeme ^ 
mentre{pric« Aiqiable comme il Técoic» eQe ^ 
n'avoient p»le voir, (ans fer m» (ur loi de 
grands projecs^ Elles (é fiatcoienc d'ailleurs ,;, 
qii'étant étranges y L'influence dont eUes 
avoienc ont à k {Jaindre ,. n'agiroit.pas (ur 
lui ;> & ces ei^x>ir les^ décida peut-écce plus, 
encore en (à faveur <pie tous les charmes 
qu'il pouvoit avoir^ Mais comme elles ccai-^ 
gtioient qyu^e peade temps après (baarrivée j, 
i air du pays n'agfîc (ur lui comme fur touc 
le monde.» elles crurencne poavoir trop^ (è 
prefnrr de &ise une conquête qpc lescirconC 
lances rendoient fert impoitante. Leur plus: 
firande cminte cependant étoit qjje [c n'eullc 
fiir lui lesi mêmes vues. Quoiqu'il n'y: en eue 
pas une qui ne (e crut plus nite que nK£ 
pour lui plaire »,. elles croyoient que la con«^ 
venance qui fe trouvoit entxe nous, deux^ 
f cho(e qui » ea e&t» a gkis feimé de cet^ 
ibrres de.liaifbns que l'amour^& mêmeque* 
ie ca|urice }. ne le déterminât' pour, moi, qu^^ 

Sue indigne que d^ailleurs.)e leur paruUe de* 
r préférence. Je pénétrai facilement leuis^ 
idées j & quoique lé prince me plût. andT^ 
îe crus devoir cacher le goût que )^vois pour 
lui , &lcur laider la gloire cane dcdrée de lui 
porter les premiers . coups. J'étois . bien . fuse 
acmpoifbnnex la icié: que leur, dooncroir 
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leur vidoiie 5 & deux raifons également 
fortes me forçoienc de diflerer la miemie. Je 
ue poiivois plus ignorer quelle étoit la cauie 
de mes malheurs » )'avoîs des preuves récen- 
tes que la malédiâion de la fêe fubiiftoit 
dans toute ia force 3 & qu^il fèroic par con- 
fluent impoflîbie qu'il fut avec moi plus 
heureux que je ne lui permettroîs de Tétre 
avec elles. Je crus donc qu'il ctoit nécefïàire > 
avant que )e lui fiflè laveu de ma foibleflè y 
qu'il (ut que je n'éccMS pas la feule dans Tem-. 
pire des ifles de Chryftal avec laquelle on fê 
trouvât embarraflé y 6c commencer par là à 
rétablir en partie ma réputation ^ que tant 
de tentatives inutiles avoient y à certains 
égards, prodigieufemcnt altérée» Quoique je 
fuflè incoiicefbUement de toutes les femmes 
de ma cour, celte que le prince aimoit le 
plus , il étoIt trop giiant pour (e reftrfo atnc 
agaceries qu'on lui faifbit de toutes parts > 
& pour ne pas fè procurer de quoi attendre 
avec moins d'impatience que je fuflè dé* 
cidée. 

Il vous paroîtra peut-^tre iingulier qu'au- 
près l'avoir vu huit jours entiers , il ignorât 
encore mes difpofitions ^ mais foit ( ce que 
j'ai cependant peine à croire ) que la ven- 
geance de la fée cMimençât à agir moins 
fortement (ur mes rens& fur mes idées, ou 
que je fuflc contenue par le defir de démen- 
tir par quelques rigtieurs le bruit qui me 
donnoit avec tant de rtifon un û grand nom-^ 
bre d'aventures j j[e fus contraindre i la fois^ 
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ac k péhiAkMt qt^i inTéeok mOtbi ^ êtAëgttÊt 
n^tuidi que je m6 Ctiht(mib6nt kn. C^ioiqiie' 
llrin 4e ifie parkr de ce$ bfmt^ crysâk^» 'û ne 
parut ni àMis Tes diicôuf s tt>ujotf»s Dierutés ^ 
ai dans (es aâ^îons que fe trcavoii tottiôurs^ 
refp€<9:ueufes , qu^il en fik informé , je hr 
pouvoir point me flatter qu'il ne lêJ fèt pas j 
& pour le préparer aux mcnfbnges amtquelf^ 
ma pofition me forçait , & leur domter plu* 
de poids, je m'étois fou vent diainte avec lui 
de la calomnie. Stratagème aucz ordinaire à 
ceux qui n'ont dans le fond à (e plaindre que 
de la médifànce , 8c auxouels , par polkefle , 
lious donnons quelqucroîs ^apparence du 
fuccès. Quelle autre reflource , en effet , me 
reftoît-il? Qiiand il auroit admis k vengeance 
de la fée ;, & qu'il eût cru que j'étoîs empor- 
tée loin de moi-même par une puiflfance (îi* 
pércure > m'en eût- il moins méprifêe > 
J'avoue que le mépris empêche bien rare^ 
ment les nommes de fè livrer au goik que 
nous leur infptrons 5 mais il eft plus rare ch- 
corie qu'ils puifïènt aimer ce qu'ils méprirent j 
ôc je ne lais i)ourquoi j'avois befoin qu'il 
m'eftimât. Je fcntois en naême temps à quel 
point , s'il étoît iiiftruit, il me fcroit impôt 
fible de lui infift^er ce feniiment v & je mt 
dél^r^ii^ai aifément à chercher duri» le nietiM 
fange Ce que ]t ne pouvehs attendre de h 
véfité, 

Si^ au r^c! , voûtes furp^sdece que 
je me Ûzx^ôk àç l»iî perfuftdcr des chofts fi 
peu prdbaéblèé^ et iéêtêaÀtî même par ^aa>> 
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Atfiâêiëi là dte cdttftài^é , v(m$ knore^t 
^'il y ^ (iés fènIttM ^oi i)e conn^ifltent dt 
eotm&knn càtitit elles, ^uc leur propre 
m9tVLy Se hè docftéhc jNs qaH ne Utflfiie » 
pour détruire les Bâts les plus âtétés , de 
fte ccMvaiir \d!tîsài d^adcun , & ^flènt-ib 
tûéine pafl^s &QS les jcvOL de celui à qui elles 
les nient. 

Vous ferez , peut-être , cncofc plusééonné p 
que je fofle fi peu inquiète dfe l'ufâge qu'il 
pouvoit &ixie de Ton cœur , ou que , du 
Hftoins, je ne craignitle point qu'if ne s'en- 
gageât ailleurs a(^2 fortement > pour que je 
ne pufTe pas Tamener dans mes chaînes j aufR 
fccilement que je te pén/bis. Mais fans comp- 
ter que le feJitiment qu'il m'înfpîroît , n'ctoît 
pas adèz vif pour s'alarmci , i'avois pénétré 
§SL légértté : d'ailleurs , je n'ignorois pas que 
l'homme ^ même le plus amoureux , réufte 
jparement au de(îr de feire une nouvelle con- 
quête, iur-tout , lorfqu'elle fe prc(entc d'elle- 
même s & qu'il faut en pareil cas tout atten- 
dre , ou de leur amour-propre , ou de la 
fecilité de leurs feus. Ce qui m'inquiétoit in-^ 
finiment plus , & qui devoir , en effet , m'oc- 
cUper bâen davantage > par la difficulté réelle 

£i s'y rehcontroit , étok le delfein que j'avôis 
mé de rendre inutile la vengeance de h 
fée y iàns ccflcr cependant de m'y expofer^ 
Il auroit été plus fage , (ài>s doute , de con- 
tinuer de m'y foumettre avec réfigtladon y 
riifou'alors j'y étois forcée , que de chercher 
î'éfedef ^ te de dânnef > par ceue force de 
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xnâavaiiê foi, 4^ nouvelles forces iL (a colencf^' 
mais le défis de me venger à mon tour y 6c : 
refpoîr de rendse ma fimation moins hon* 
teuiè , & plasdouce 3, me firent prendre iui 
mauvais parti.^ 

Vous fiivez trop commçnt on me Ibripoifi 
alors de penièr , pour croise que je puflè 
laifler faire au prince que je creyois^ aimer , 
autant d^expériences que d'abord je m'en 
étois flattée j & en efiet , pour Tobiet qui 
me les avoit fiiittolérer y il n'étoit pa» nécef^ 
faire qu'elles fuflent bien nombreuies. Bien- 
tôt je le vis fbmbre y rêveur , Se perfuadé 
qu'iTy-avoicdans l'ail du pays quelque choie 
quilui étoit fort contraire. Quoique le iujec ^ 
& de foa chagrin > & de cette injufte impu-^ 
tacion^ ne me fikt pas inconnu, je feignis 
d'en ignorer la caufe, & voulus bien rejetes 
cette langueur dont il (t plaignoit^ fiif^ les 
rigueurs que j'avois pour lui. £t cela fuct 
d'autant plus noble à moi ,. que depuis quel- 
aues jours , il ne me padoit plus de ià ten- 
crefie qu'avec autant de circonfpeâion, que 
s'il eut réellement craint que je- n'y devinflè 
fènfible> âcqa'il patoiUbit attendre (ânsim— 
patience , que je con^ntifié S le rendre heu^ 
reux. Ge n'tn fut jpas moins avec l'apparence 
de la joie b plus vive , qu'il reçut l avea que 
Je lui fis dé mes (entimencs.. Il ne me dilcûc 
dans l'inftant que je m'y décerminai. » qu'une 
gaknterîe fi fimjple , qu'il ne dév^t pas na- 
turellement ciamd^ qu'elle cardes fiiitcs de 
cette confëquencc:attifi m'enfaxii^ild'a^aid^ 
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fort furprîs , & aflèz peu flatté. Mars comme 
}e ufétois bien gardée de f envelopper par 
rapport à moi , dans la profcriptîon géné- 
rale^ À .que «mon deftin voaloK que mes 
amants ne fe trouvaflènt , en efiêt , jamais 
moins faits pour leur bonheur > que quand 
Us étdîent >plus près , ^e vis bieiitôc (uccéder 
à fon enibarras 3 & â fon inquiétude ^ la 
loie la plus *vive , :& les plus tendres tranf- 

ports. 

Je ne dirai certainement j)as , ditScliat-. 
'Baham , que cette dame ne parle avec bîeu 
de Télégance.^ mais, fi je puis, (ans lui dé- 
plaire, ake naturellement <:e qu'il m'en (èmi- 
i>lc , l'avouerai que cela n'cmpêdie pas que 
je i>e la trouve >qudquefbis tout-à-Fait en- 
tortîHéej & qu'8 y a dans fon hiftpîre , qui • 
il^aîUears^ rfeftpasmoinsînjtérefl&mequlnf. 
jtmftive ^ je œ làis coûon&ien de <Aoics que 
je croîs qu'il ne tîendxoit qu'à moi de n'en- 
tendre qu'allez médiocrement. Comme c'eft 
un bel eiprit , je il'en fais pas étonné ^ mails 
51 eft pourtant v^ai de dire , que ]e tfen fuis 
pas pour cela plus content , que l'on me fàilè 
des circonlocutions , d'une longueur qui ne 
finiflfênt pas, & xiui me donnent k migraine , 
â farce de diercher ce qu^'elles veulent dire j 
ou que l'on me gâte par*là une hiftoire , 
oui , pour èttt admîraâe , f ofê le dire , n'a 
fedemenc befbin que d'être un peu plu^s 
ckfire. • 
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CHAPITRE XXXIIL 

iVX ES amants étoient trop (ujets à Ce faire 
de faulfcs joies , poiur que celle du prince , 
& fês transports me doi^nafTent de notre (ér 
licite mutuelle, lldée qu'il en avoit liii- 
même* Après ce que je fa vois , il m'auroit ^ 
en effet , été impolTîble de me feire des iU»- 
fions fur mon état \ 8c j'avois , en cooféquen- 
ce y formé un plan , d'après lequel je me flat- 
cois d'échapper > du moins , à ce qu'il avoit 
de plus humiliant ; mais toute préfixe que 
j'étoit d'en voir le fuccçs , je cru^ ne devoir 
pa^ cédçr avec ma prQai|>titttde ordinaire ^ 
aux dcfiïs de fi^pn amant. Quoiqu'il eut la po- 
liteflc de parowne pas douter de moB innoe 
jCence , fur tout ce qu'on jt^'attribuoit , je n'eti 
croyqis pa5 mqins Qull me f|K trc5-rtéceiïàirp 
de lui çTomtx , à fes propres dcpenji , quelle 
étojt ma feçonjde penjfer > & je ne lHi$ peut- 
être jpajjl^ feule qui ^ trouvéd^js ledcfir cfe ^ 
feipe eAimer» des fauccs qu'elle ne Muy oicjplus 
jarçendredeXa vertu. Je vojilpisauflîjouiur^el- 
'que temps , deto^t^ç oup l'impatience xfêtif 
lieurçurx (que dp h meâleure foi du monde ^ 
il prenoit j^ur de l'amour) lui Êdfiiit ima- 
giner de tendîre ic de gisdant. Ce n'étoii pa^ 
affurément , qu'il fut le premier qui m eût 
parlé du pouvoir de mes charmes. J'étois 
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cefle de {«onces les femmes qiae Von avoit en^ 
rr^enue le plii6 de iès agréments 3 & à la- 
quelle , e» même tena^ > on avoic proavë le 
moins qji'on y fut fci^lble. Mais quelque 
çho&^v^ Von m'eût dite là-^eflus, je n'avois 
encore emendii que çeque mille âutresavpienc 
pttçncendrê comme mois & j'avoue que ma 
vanité n'en avoit guexe été plus contente 
^*ie mon ei^rit n'en avoit été amuie. Qyoi^ ^ 
qijie k prince Jie me redît , peut-être ^ que 
ies mêmes cbofes , il iivoit Ijêur prêter tam 
.4ç gl-aces y Imx donner une fjace fi nouveUev! 
il les animok tant de (bh. ardeur 1 CçtUi 
Jma^imtioQmuifeUementpaflionnée, BdCok 
i^hqM cbo& de fi confi^érable du fimple 
defiri fes l^aââ^esécoienc fi fines > & cepeu^ 
,dsinc avcûesjc m ait fi vm ! il éroit coût à la 
£oi^.y fi. élégant, iSç fi peu recke^ctié] il fitr- 
'im: ^itn6$k ', Bm^t n agréablement finofi 
'MRQurMproppô 9 ique je ne pas me déterrai- 
mxUmQçr'vf^ê: B promptonent d'un plaifir 
q«ïe kB kQmmss en général ne (aveiac phi$ 
4tgms\ ftocusçx > loriq^'ils devr oient le plg^ 
iooosieii&tr-r jouir. 

Qttoiquiil ftJgoîcd'ÂVoif pour moi h S^ 
'^S^mk ^ftàens , il fm fiispri^ de ce que l-aveu 
"qus Ac.lm a:fois fm de isia teadreflè , n'éuM^ 
ipasmivi>de tout^ i^ prjCuvesqi^ p^M^vc^yeiic 
i'atiGùircr <qt»e -jene le croc&pois fias, £1 ^cok 
^ppsismmen^; aoeoummé k 9'e9 pas croire 
les femmes iur leur parole , & à des triQa%- 
•fèes:::pi»mfi:5;) &;bkn€ai^il& fiM^tiiii.de mes 
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plaintes Àoieiit ccMnme (es louanges ; eUes 
me donnoienc une trop haute idée de moi-s 
même , poor que je puflème réfeudie fi-tôc 
à perdre le plaifir de les entendre. 

Au bout de quatre fours de contrainte i 
qui 9 en vérité , me parurent , au moins » 
quatre (ledes , je conièntis enfin à lui don- 
ner un rendez- vous iècret ; mais comme il 
n'auroit pas été décent que j'euflè paru (a« 
voir cous les ri(ques que f 'y pouvcMs courir | 
êc que d'un autre côté , je ne voulois pas 

2u*il prédimât trop de ma fbibleflè , je lui 
s entendre que toutes mes bontés Ce borne- 
roient à le laiflèr me parler de ia tendreflè » 
& à TalTurer de la mienne. Conmic il n'étoit 
pas abfblument impoflible qu'en pareil cas > 
on ne lui eût &it craindre les m^naes rigueurs > 
6c qu'il (epouvolt encore qu'on ne l'eut pas 
rendu aum malheuteux qu'on l'en avoit me- 
nacé , il me parut aflêz peu alarmé de toute 
la vertu que je me promettois ; mais il n'en 
crut pas moins devoir plier à mes volontés > 
toutes cruelles qu'elles etoient ; & il me pro- 
mît d'avoir pour elles 3 tant de tefycSt , qu'il 
s'en fallut peu que je ne me rependllê d'avoir 
tn la fàntaifie d'en exiger, i^eu de momenis 
après je me repentis davantage de la ridicule 
peur qui m'avoit faifie j & je crus que je 
pouvois , (ans courir aucun ri(que , isufler 
fubfîfter les cho(ès comme je lesavois ar- 
rangées* 

Enfin , elle amvacette nuitteharmante , ce* 
^lébsée d'avance fasksverslesplus agréables ! 

Ccccc 
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Wes l Cette nUk l que , malgré tout ce qa'il 
paroiflbit craindre de la fé vérité de «ma vertu , 
il fe promettoit de rendre Ci délicieuse , &C 
que je n'attendois pas ayec moins d'impa-s 
cience que lui-même. Je n*avois pas oublié ^. 
comme lui , qu on ne les pafibit pas toujours 
dans les ifles de CKryftal^ comme on s'en 
fiattoit , & l'air d'audace dont il entra dans 
mon cabinet , ne me fit point partager fa, 
confiance. Je fcntis , xrependant, à (a vue , 
plus vivement encore que je n'avoit fait ^ 
toute la cruauté de ma htuation ; 8c j adref-. 
fai mentalement à la fée les plus ardentes, 
prières pour qu'elle Padoucit. (JUiand ^ en 
effet , les dédommagements que j'avois imar> 
ginés , auroient été l'équivalent le plus jufte 
de ce qu'on me forçoit de perdre , y euUé- j«. 
même gagné ; ne pouvant me faire une idée, 
précifè de l'un , fe poùvoit-il que je ne crufïa 
pas toujours perdre à l'autre^ ^ 

Toute furc que j'étois^ que Ifi goât que 
nous avions l'un pour l'autre feroit inutile à 
4aotre bonheur; & que tout ce que je pour-, 
xois ajouter à ma beauté naturelle , ne fe- 
Toit y en donnant à fès defirs plus de viva^ 
cité , que, rendre fon fupplice plus cruel , je 
n'en avois pas moins emprunté de l'art ,. 
tout ce qui pou voit la jf cadre plus touchante^ 
Si Tardeur que je faifois naîèrfe , ne pouvoit . 
Tien pour mes pladrs , du moins elle flàttoic 
ma. vanité 5 & c'étoit beaucoup pour moi ,, 
qui , quel que fut l'amour que je me croyols 
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fpourle -prince , étoit encore plus Ya3nc.,tiue 

ijc n'imaginois être tendre. 

Quoique le prince ne doutât «pas du fùc- 
cès de ce rendez- vous, & que tout en moi 
Itii découvrît mes intentions , il ne m'abor- 
da qu'avec tout le refoeék d'un amant timi- 
de , &. incertain du fort'iiu'on lui prépare. 
Il eft'bien rare qu'on ne nous défoblige pas 
en nous en montrant autant que nous en exi- 

Î[eons ; & le iîen me fâcha d'autant plus , que 
oit pour s'amufer de l'embarras où il nie 
xnettoit , (bit pour mieux me diflîmuler fès 
dcdrs,, il en aâèâa fort long-tem^ps. Il me 
dit» encore , le plus tendrement \ & le plus 
ipirîtuellcment du monde, qu'il nï'adoroit; 
mais alors il me fembla qu'il m'avoit déjà tant 
parlé de l'excès de (àicndrelle, qu'il auroitpn 
le difpciïfcr de m'en entretenir encore. Tout 
tendre^ tout ipirituel <ju'il étoit, il ne put 
parvenir à fixer mon attention. Je devins rê- 
veufè & diftraite , & avec quelque foin que 
Je cherchafle à lui en impofer (ur mes mou- 
vements , ils devinrent enfin fi vife , iSd "la 
Ibrtc d'impatience où il me mettoit, étoit û, 
marquée , qu'il lui fut impofltble de ne s'en 
^pas appcrcevcMT. Lorfqu'il ne put plus dou- 
ter du genre de l'ennui qu'il me caufoit , 9 
diercha à în'intércflèr plus à la converfa- 
tion ; & quoiqu'il me déplût moins qu'au- 
paravant , ]c m tout ce qu'un inftant fi fâ- 
cheux , pour la vertu que j'afïèélois ^ put inc 
permettre pour qu'il çrik qu'il mç deplaifbit 
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bien davantage ; )e réuffis auffi mai à l'en 
perfuader , ^que ckns le 'fond > je le défi- 
as , & i'eos bientôt befoin de toute ma 
févérité j>baf le forcer à 4!iiodérer fès tranC* 
ports, 

^ Cela étoit d'autant plus difficile ;, que )'a« 

-vois employé plus de xhofei contre lui $ que 

je ne m'étois pâÀ bornée à l'art qui exagère 

lia beauté, & que je n'avois -pas pris moins 

de peine à maiquer mon «cœur , qu'à omer 

ânes traits. Je m'étois préparée à jouer cette 

pudeur timide , qui , en nous faiiant rougir 

de ce que nous accordons , (àtt fi bien en 

augmenter le prix ; cette tendre^ langueur 

-que l'amour met dans nos yeux ; cette lëdui- 

{ante émotion qu'il nous donne j cette vo- 

.iuptueu(e molleue dans lesrefîis y qui les rend 

fi agréables , Se fi peu împofants; ces retours 

de vertu dont j amour même paroît ne de- 

-voir pas toujours triompher , & qui ne font 

^qu'ajouter à l'impatience du defir ; ces fàui^ 

ies larmes , ce feint défbrdre , tous ces mou« 

-vement^ dont les femmes ne peuvent jamais 

■^tre agitées qu'à leur première défaite , 6c 

dont elles fè ibuviennent fi bien à toutes les 

autres. -Que vous dirairrje , enfin ? J'avoistâ* 

x:hé de.réunir toutes les grâces de l'indécence 

& de la-modcftie; & ces deux chofes fi op- 

pofees y Ce concilient quelquefois plus aiie- 

iment qu'on ne le croit. 

U eft vrai , cependant ^ qu'en cela , comme 
;cn toute autre chofe , la naître a un point 
îuftc qu'it eft prefque impdffible d'attra- 



per; /qu*à cet ^ar^T, les hommes font hïfi- 
jiiment moins dupes qu'ils ne paroiflent i*êtrc; 
qu'il n'eft jamais arrivé , peut-être , à la 
iemmeJa plus iaaÛe 3 & la plus adroite dam 
ià iauflète , de parvenir à tromper parfaite- 
ment des yeux éclairés y qu'il ne fe peut pas 5 
enjSn ^ que des hommes inftruits par l'u&gtf 
du monde , ne démêlent pas au travers de 
-toutes les grimaces d'une fàulle tiudeur , l'in- 
trépidicé que nous donne l'habitude : mais 
quelque expérience que nous puiflions fup- 
j>olcr dans celui que nous voulonsuromper ; 
nous nous y croyons toujours flipérieures 
par la^ublimité denos rufes^ &ies hommes , 
toujourstrop , ou trop peu amoureux , pour 
daigner prencke la ^eine de nous détromper, 
ou pour oTer le £u^e , ne nouslaifllent nous 
flatter du fuccès que pour nous en rendre 
plus xnépriiàbles ou plus ridicules, ibuvent 
fous les deux. 

Les expériemces ^ prmce , fortifiées par 
la douceur avep laquelle je m'oppo(bis à Tes 
entreprifès ^ il devint .enfin fi fingulier , que 
je crus ne pouvoir tarop me prefler de lui dé- 
clarer mes intentions^ Je lui dis donc , que 
îe (èncois /bien que î'avois trop préfumé de 
fonrefpe£|t pour moi , lorfijue je m'étois flat- 
tée qu'A n'«n eqcigoroit rien de plus , que le 
Î)lainr de me voijr avec phis de lâ>erté ; que 
es hommes , toujours maîtres par les fèns ^ 
loin de connoîcre avec ndhs de certains 
«égards 9 croyolent quie nous ne les exigions 
â'^wn 1 que pouj: ne leur paroître pas avoix 
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Srépiîré notre défaite y & pour proôtei'le plus^ 
écemmenc qu'il nous écoit pouîble , des lu-- 
iards d'un rendez-vous. Que , quelques illu-^ 
fions que j'eufiè tâché de me faire à cet égard , 
je ne ci^ignois point< de lui avouef que je ne 
m^étdis pas flattée , ni qu'itrencUt à m&s ih« 
tentions toute la.}uftice qa^il leur devoir , ni 
que je puflè n'accorder à ma propre cen- 
dreflè que ce que j'avois imaginé, J^ajoutaiy 
ax^ec la même Donne foi , que fa préfèncc y 
beaucoup plus que mes réâexionS'> m'avolc 
fait fentir la chimère dé mes e(pérances ; &C 
<|ue je ne voyois que trop , que fe défendre 
fi abfolument, & dans de certaines circonf--- 
tances , contre un amant qui plaît , étoit un^ 
cffon dont la nature ne vouioit pas qjiie la> 
vertu pât fc vanter : que je . . . .- 

Doucement , s'il vous plaît , Vifir , inter-- 
rompit le fultan : Je veux vous dire , avanr^ 
q^ue vous alliez plus. loin, que vous venez' 
de nous débiter, là 5 des choies fiipôrbes. Il y' 
*> fiir-toxit, une vertu qui ne permet posa un^' 
nature , ou , car cela revieht au» même , une- 
nature qui ne veut pas qu'une^ venu , qui m'a 
enchanté.. Vous, avez raiibn de l'être, dit la» 
fiiltane, cela eff d'un précieux ! Eh Bien !• 
pui , répliqua Schah-Banam*, cela eft^ jMré-' 
55^x .... par fa beauté.. Ce n'eft pas que" 
Q abord on l'entende bien commodément 5. 
^ais , pourtant, & après y avoir, comme 
d£ raifon , un peu rêve , l'on trouve que cela 
feît (èntence. Pour moi , j'aime beaucoup la> 
tournure i.ôç.j'ai cela de commun avec mom 

E3 
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chanceler, qui me difbit la dernière fois , 
que c'étoit les idées qui font valoir les mots ç 
pcut-êtte bien , éo3it-ce le contraire ; mais* 
vous n'en voyez pas moins, que de &çonoir 
d'autre , )'ai retenu là pcnfée. Oh ça ! voyonr 
à préfcnr ce qu'il va répondre ^lui. Ceft que: 
)e parie que cek fêm cuneux.. 
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CHAPITRE XXXIV. 

J\ p R i s ce magnifique . prologue , con- 
tinua la grue , je dis^ au' prince , le plus ino^ 
deftement qu'il me fut poffible , que je con-' 
ièntois enfin à porter en quelque manière , k 
peine de caa piséfoaiption ; mais que , quel* 
cueentiereque fâtla viâoiie qu-il rcmpôrtoi^ 
iSir mon cœur , je ne pouvois encore me ré- 
foudre à k marquer par une foibleflc aufll 
complecce que celle qu'il exigeoit dp moi 5; 
& je, lui fis entendre a qucHes conditions &: 
fpus quelles ré(èrves je confèntois à lui ac* 
coxder plus que je ne lui avois promis. Il au- 
roit du être content ; mais les honmies font 
injuftes. Il conûdéa mpins ce que je feifoîs 
pour Im , que ce que j'aurois pu faire ; &L 
les loix que je lui avois impofées , lui parur 
fent , àinfi que je l'avois prévu , très^onéreu- 
fos. Malgré tout ce que je lui avois dit, en 
oonfontant à lui donner ce rendcTr Vous, il ne 
«L'avoit pas. foapçoonéei de vouloir, me^tirc 



lies {îtoities à fon bonheur , & mfe croyoît i^, 
autant par mon propre caraftere i qtie par' 
mon amour pour lui , fort ébignée de ces> 
fortes d'arrangements. Mais convaincue en 
et moment , que je ne pouvois être moin»' 
.cruelle y fans le voir fe reprocher bientôt à 
lui-même, de m'avoir fait changer d'avis-, il; 
ne me trouva pas djfpofëe à adoucir mon (y & 
tême. U n'en employa pas moins tout ce qu'il 
âtvoit d'efprit , à me prouver que fétois plus^ 
coquene , que tendre ; & que le parti que je 
prenois Bleuoit égalenient le fèntiment & la 
vertu"^ que la dernière étoit auflï offcnfée' 
d'une complaifànce accordée au defir , quel- 
que légère qu'elle put être , que de la foi*- 
blefïe portée à fon comBlè v Se que le fèn- 
timent , "à fon tour , ne pouvoir pas être (a-^ 
tisfait, fi , i^n s'y livrant , on imaginoit de 
confeFver encore des égards pour la vertu» 
J'ctois aufïî perfuadée que lui-même de la 
vérité de ce qu'il me difoit ; mais il m'éroic 
£ important' de ne le lui paroîtte pas , que ce 
fot en vain qu'il tâcha de m'amener à une 
conduite plus confequente & moins barbare.. 
H n'en étoit pas pour cela moins fur que , 
n'eu(ft-je même eu pour lui que la plus lé- 
gère fàntaiiîe , il ne me fut impoffible d'être 
auflî fidèle à mon plan , que fe femblois 
m'en flatter; & il crut y fans me prefler da-« 
vantage , devoir attendre dti moment , ce 

Îu'il fentit qu'il n'emporteroit point parla 
îule force de fès raifons. 
Nous en. revînmes donc tous deux ^ à ce 
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que des amants contents l'un de l'autre , peitv 
vent fe dice de plus tendre. Le tmître ne 
iàvoit que trop bien le moyen de rendre la 
vertm inattendve & diftraite. Trop délicat 
pour négliger rien de ce qui pouvoir le rendre 
heureux , il v-oulut paraître m^'arracher tout 
ce que je lui avokpromis. Que de tJBaniports ! 
6c qu'il connoiâoit bien Tait de faire jouir 
des liens , ce qu'il aimoit ^ & de les lui faire 
partager ! Que d'éloges ! & combien l'éga^ 
rement ou je paxoifiois le plonger , ne Icui 
donnoit-il pas de prix ! Avec quelle fineflè il 
iavoit attaquer ma pudeur , & me la faire 
oublier ! Combien il paroit le dcfir. ^, & com* 
ment il le fàifoit naître ! Avec quelle (àgacicé 
ne lifbit-il pas dans les yeux lès progreflions ^ 
& ne (àvoit-il pas juger le moment^ & le 
faifir ! qu'il étoit tendre , où tant d'autres ne 
fàvent qu'être ardents I Combien ne fus -je 
pas étonnée de la^ (inguliere diflfêrence qu'il 
y a entre le jrfailîr & la volupté 1 Et en effet V 
que ceux qui ne connoiflcnt que le premier > 
ont peu d'idée de l'autre ! 
, Quoique j'aie peine à croire qu'en accep- 
tant les conditions que je lui avois propofees ^ 
fbn intention eut été d'y ètvc fidèle , il ne 
tenta rien d'abord dont je pufle m'akrmer j 
& au peu qu'il ptenoit fur les permiflions 
que j:e lui avois données , je dûs croire , ou 
qu'il aimoit mieux devoir fa viâ:oii:e à mçn 
cœur qu'à mes iêns , ou qu'il imaginoic 
qu'il ne falloir que peu de cliofe pour féduir^ 
te derniers. Quelle quefut fur cela foi| idée , 
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îèientis bientôt arriver c^t înftant Funefte oik- 
mon bonheur & fk gloire allôient à la fbis • 
s?éclip{èr ; & ç'auroit été vainement que j'au- 
rois voulu y. échapper. ïn (uppofant que la 
fëe m'eût fait grâce du penchant , mon amour ' 
lie (uffifbit^il pas pour me rendre aufE fbible 
qu'il avoir beioin que je le fuflè ? A quelque 
point , cependant , qu'allât le défbrore qu'il î 
avoir mis dans mes idées 3 il: ne (è ppuvoic: 
pas que î'euiîè totalement perdu la crainte 
d'un malheur: que fà défagréable continuité* 
n'avoir qtic trop gJ:avé dans mon elprit. Je: 
penfài l'avertir que ce qu'il tentoit , tourne-- 
rpit infaîUiblement à notre défavantage > mai$^ 
cette prédîÛion auroit été déplacée dans mia 
Bouche y & comme il eft rare que ce que les 
cîrconftances nous font être i nous fafle ou- 
blier ce que nou^ voulons qu'on nous croie , . 
je me fou vins , malgré riion trouble , que je - 
ne de vois point paraître me douter d'une* 
iiifortune que je ne prévoyois que trop. D'ail* 
leurs , la fee m'avoit promis que fà colère ne • 
fêroit pas étemelle : j'ignoroîs donc fî elle • 
duroit encore , ou. ft elle étoit câlinée j , & 
j!aimai - mieux fiipppfèr qu'elle l'étoit , que* 
d'annoncer un événement qu'il fè pouvoir: 
que je h'euflTe plus à craîndrt..... Hélas! la* 
cruelle ne m'àvoit jxis encore pardonné î 
'. Malgré le fecret oue nous nous en étions» 
réciproquement gardé ; nous n'ignorions , ni' 
lui , ni moi , que ce dont nous avioiiS à nous • 
E^aindre , étoit une dé ces chofes -qui peuvent^ 
arriver quelquefois j, nous crûmes, cepcn-»- 

E-iy-.' 
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daiît , tous deux devoir en paroître fôrr (ur^ 
pris. Mais, quoique jamais je n'en euflè été 
fî vivement piquée, jamais je n'en avois-. 
moins ièmblé l'être. Les plaintes du monde 
les plus- fingulicKS^, fticcédcrent bientôt à, 
& raiprife. Yous kntez bien que j^ignoraîr 
mrfeitement le fu jet de la fienne ; & que 
lui:,; trop poli pour ne pas feindre que je ne 
convois point en être infthiite , voulut bien 
me l'expliquer; fl fe fianoit , au rcfte , que 
je voudrois bien partager ftschagrins ; mais fa 
témérité avoit été >rop malheureufê , poui^ 
que je ne lui en fififc pas des reprocKes; & 
je me plaignis de ce qu'il m'avoit fi pieu ref- 
peûée , affez pour quil vît que je vouloir 
paroître fâchée , Sc trop peu pour qu'il crut; 
que je le fiifle.. 

Notre quer^fUe ne for donc pas* bien lon- 
gue: & je ceflâi bientôt de lui faire des re- 
proches fur fon crime , pour lui feire des 
plai(anterîes fur fè triftè Aiccès qu'il avoit eu» 
J'étois ailurément k femme du monde à: 
laquelle on avoit fait le plus d'excu/es y mais 
j'iavoue que jamais je n'en avois entendit 
«fauflî fines,, ni d'auflî galantes que oelles 
qu'il me feifoit. S'il favoit me rendre agréa- 
ble une çiftticre que je ne pouvois pas- aî- 
jpers & qui d^aillèurs étoit fi nfée pour 
moi ,. que ne m'auroient point- paru dans, fik 
bouche, lès temejçcîments ! 

Ptrfîiadée , cependant , & plus que ja mai* 
par la nouvelle épreuve que je venois de; 
foixe :^ que le boubcui d^etx.eateadice ae m^'étoît 
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pas réfervé , je mé déterminai triftement à. 
ne le plus cHercher, L'entretien qui fuecéda • 
encre nous , au malheur que nous venins 
d'eflîiyer , fe reflentit d'abord de 4îimpref- 
fion de chagrin qu'il avoit laifTée à notre aàie*.. 
Les plaifànteiies fur un pareil fùjet mecou* 
toient trop ;. & d'ailleurs, il me paroiilbic 
lui-même s'y prêter trop peu , poux que je 
piSe les continuer long*temp5. Notre con«» 
Terfâtîon (è tourna donc toute du côté du 
fentiment. Peu à peu les idées fombres.quî 
lui reftoient s'effacèrent ; il ne vit,. & ne 
fentit plus que mes chajcmes. Soit qi^'il ef*. 
pérât qu'en s'en occupant avec moins de ré- 
Kivc y il furmonteroit , enfin ^. ce charme 
canel qui , dans les ifles de CHryftal , rendoic 
lès hommes fi diflSrents de ce qu'ils auroienf 
voulu être 5 ou.que Amplement , il trouvât: 
Que te pkifirde s'éntendre-dire par une jolie 
rcmme , qu'on en e({'aimé , ne vaut pas le 
plaifir d'en avoir des preuves , il. en exigea 
de moi. Il étoit de mon plan , que cette pro-- 
pofitiôn parut me déplaire, & que, toute- 
engagée que j'étois par ma parole , je ne la 
leçuflç qu'avec une (brte de répugnance : 
mais il {è plaignit fi fortement de ma mau** 
vaifè foi , & elle étoit ^ en efifctr , .fiviiîble^ 
que je ne me défendis plus contre lui , qu'aux 
tant qu'il le falloit pour lui rendre fa viftoire. 
plus agréable.. > 

Si c'étoît là première fois que je me bor-î 
nois de moi même à dès dédommagements ,, 
ce n'étdit ni k première q^'on n^'en prop/i* 

E6^ 
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^ iât , nî la feule que j'en euffe accepté. G'étoît 
une partie que k fiée avoit ix)ujours lailOrée 
en ma difpofition. Je m'écois, flattée qu'cÛc 
Vyhiffttok toujours-, & j'avoi» plus de fujet 
que jamais d'efpérer , par les bornes que de 
-moi-même je m'étoisimpofêes, qu ■ elle n'étcn* 
idroit pas fa vengeance jufques fur de fî fri-^ 
iroles objets. Mais elle avoit apparemment, 
cleviné que je m'y étois moins bornée par 

.modération, que pour échapper à fa colère» 
-Soie qu'elle ne mè crut pas:aflfe;i punie de 
cette révolte pacla nouvelle humiliation dont 
■elle avoit été payée , ou qu-élle penfat que: 
le prince m-inlpirant un.goût qu« je n*avoi&. 
encore eu pourpcrfonne, il m*en fèroit d'au-- 
.tant phis amer d'être privée avec, lui de toute- 
cfpece de confolation , eUç ne me prouva que- 
trop qu'elle ne m avoit pas oubliée. Dans. 
• tfc temps que j'admirois l'air de nouveauté 
•qu'il fàvoii donner aux. objets même les plus, 
xonnus, combien il Kndpii les mijiutiesinf 

^éref&ntes -, de qjiels poids elles devenoiem 
entre fès, mains •, que j'étais , ei^n , toute 
.entière à mes réflexions., une interruption 
:auffi' f^bite qiue, déplacée-^ & qui fut fuivie 
Jk h part du pri^Lce y delà plus douioureufe 
exclamation, me ^t porter préeipitammeac 
jnic&iigardsy eiî lui^ Hék&^ fa douleur n'étpit 
içtte' trop bien fondée ! La barbare yenoif 
d'en faire un bufte. 

. Buflte !. dit la fultane , & à pïopofi^de quoi ^ 
$*il vous plaît , fait^elle un bafle de ce prince } 
Oàen eftle mot poux rite } Ëi; d'aUlem:sL^ 



1 . 
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à quoi cela vient-il ? Ils font là à cau&ren-^ 
&mbde d^ bagatelles , & ne difent pas'd'elle 
Ifb moindre, mal : pardonnez-moi , c'eft qvtc 
eek lui prend comme uneparalyfie : A-t-on 
limais rien vu de pareil r> il fàllokapparem*^ 
ment , dit h vifir-, qa^elle eût fcs. laifons^ 
Je le v€ux^ croiïCr , reprit Schah-Baham, 
jnaisiln'en&udroit pas moins: nous les dire., 
.Vous , Madame,, ajoata-t-il ,. en s'adreC- 
£tnt à la fukane , vous qui comme Van fait ^ ^ 
avez bien jdus d'efprit que perfonne j-.devi- 

: nez-vx^os le pourquoi de cela ? Moi , répon* 
dit-elle,. non 5 j!ai depuis quelque temps,, 
été fi. drfijcaite, que je n'ai pa^ entendu, un 
mot de tputà ce que vous a dit votre vifir. . 
-Vous nY-a^^x.peut-être pas touiours perdu >. 
•lépliqua-triU . mais j'aurois defiré , que dahSi. 
cette occafion. , . vous eufliez été plus attem» 
tive à fon conre: car vous m auriez peut-être 

.. dit ce que j'ai tant: d'envie de.fàvoirv En vé-* 

. xité ? Sei^.€iMr,.lui dit-elle , vous. vous tour* 
«lentez pour . bien peu de chofe? Eh ouif' 
«prit-.ilvCi'eft.cek'même! On mc.feittoutr 
d'un coupv & . dans . Tinftant que. je m'y 
attends.:le. moins-, un bufte, d'un honnête 
l«unme , qui même a tout i'e (prit imagina»- 
•blfi,, 5c à; cpai je. m'imcrefle infiniment. On 
jie me dit pas ppurfifuoi , & l'on veut encore 

. que. cela m^ foit égal ! Tout ce que j'ai à 
dire fur cela, . c'eft que fi on le pente , il 
fauK qu'on me croie lien bête. M;iis. voyons , 

.jau scfte ; les- buftes ne font=:iljs^ pas des vgens 
^qui n'ont ni bras ni jambes ^.&. qui fi: tieiv 
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ncnr tbut drohs (ùr un fûédl^:*- <te je iic Éîi^ 

rquoi } OfilUi répondît qa*en «ffet c'étoit- 
la vraie définicioto d^uii liude. Eh bien r 
eontiiiU2i-t^U' , y a^-t-il rien déplus cruel «que ' 
d'être fans jambes & (ans BitLs ? Ma foi- y Yen 
demandé pardoa^ ailr fëes ; mais je ne puis 
me difpBnfcr de dire qu^elIes (bnrvquelque-* 
ibis bien peu équitables-; Nepkuiez pas fi 
améremenr fur ïe &rt de votreami , m dit 
la iulcine ; peut-étit que la fée lui laifla k% 
)ambes« Hélas l répondit*il >. cela me féroic- 
bien i]^aifir1 NÈiis" en fnppo&nt que cela: 
fbit , comme vous m'en Ibuez^ en êiuxois*- 
}e davantage ^pourquordle ne lui larflà point 
(es bras } Vous n'avez- qu*à inieriogcr ce (bir 
lé vifir à votre petit cDUcher , reprit, là fut 
tane, &: je ne doute pas qu^l ne veus donne ^ 
fàtisfaâiion ; mais je cmindiois qu'à préfènt: 
cette explication ne fôt déplacée, & qu'elle: 
n'allongeât encore cette âcncule kiftbire que: 
vous ne devez pas moins que noas^mêmesi» 
défirer dié voir finir.. Oui- dà! dit Schak« 
BaHam V d'un air* fin: je commence à com- 
prendre ! il y a dé la malice là-defl^us ; ôe 
c'eft à eaufè de vous qu'on me iàit tous ceS' 
myfteres & toutes ces manières d'à mphibo«- 
lôgies qui m'fqçommodenrtant. Une autre 
fois , j<? me ferai faire dès' contes dans m^ 
chambre^, & à moi tout ièul. Pardi ! voîQL^ 
une belle bégueulerie.. ^^ 

Une métimorphôfe fî extraordinaire & 
fi imprévue,. continua la reine des ifles de. 
Chryàal^. étonna le prince > &; quoic^u'elte 



ne durât pas a(tèz pour lui (aire craindre 
qu'elle fâc conftance, puifque la fiée ne la 
lai(ïà fuBfiftcrque le temps qu'<eHe étoit né- 
MetCdirc ï Ùl vengeance ; je m'apperçus avec 
douleup, que routes les contradiâions qui 
lui étoient arrivées avec moi y avoient beau<« 
coup diminué de (a tendrefle , & qu'en tout ^, 
les ides de Chryftal lui paroijSbient un terri- 
Ble féîour. La première de {esinfertuneslui 
àvoit paru, moins furnaturetle que dépla- 
cée ; & j'avoiS) en efi^t , eu foin qu-elle pût 
ne pas lui être nouvelle. Ti n'avoit donc pas 
imaginé qu^i^ k dut à une puîfi&nce fùpé- 
rieure ) mais il ne porta point, & ne dévoie, 
pas y en e&t, porter le même jugement 
de ce qui venoit de lui amver \.Sc comme 
j^avoîs cru-^ par toutes, (brtes de rai(bns, de- 
voir lui cacner la colère de k fëe , & qu'ils 
n*étoit pas aifé de deviner une chofè fi .fin-*- 
guliere, il ne douta fi^s que quelque génie 
amoureux , haï & jaloux , ne me punît des^ 
Bontés que j'avois pour mes amants,, en les. 
Kbur rendant inutiles. Quelque défagréaBle- 
ment que cette idée ag't fur (on efprit , &: 
quelque probable qu'elle lui parûtvil' étc»c 
trop^ accoutumé à approfondir les choies 
pours*en tenir fur un lujet fi intérefl&nt à de 
fimples' conjectures. Pèrfuadé d&nc que, s'il 
ne le trompoit pas, ce génie ne feroit pas^ 
moins jaloux des égards que je voudrois avoir 
pour naon amant , que des attentions tendres^ 
qu'ilpourroitavoirpour»moi, il voulut ab^ 

TOlument en ^e lept^mvc y & comme it 



s'en étoît. douté, je devins buftè à" rac»i 
tour. . 

Ge nouveau rinaltieur la €x>nHrmant dans* 
(on idée , le seile d^ notre rendéz^vous ne.* 
fit plusvque languir^ Quelque confiance que: 
: î^eufTé en lui ,^ je ne pus jamais^ malgré la^ 
- vivacité de fes inftances-5 meréfbudre à lui' 
avouerrune cRofe que. je lui cachois «depuis» 
(î long-temçgs , & dont, > en .effet r, je ne pou4 
vois convenir-âvec. lui (ans mecouvrircTop- 
p;robre» Nous nous Tépiarâmes^cependant en* 
; nous, jurant une. tendrefle. éternelle. J'avois- 
découvert que l'amour^,^ à quelque point- 
que l'on puifle borner les plaifirs , en procure : 
j^us que le goû&, lorsrnifme cjn'on ne lui en; 
. défende aucun ; &-je- m'itois déterminée à 
jouir avea mon amant , de tousxeux que* 
jna fimation ppu^pk.mc permettre, jy:{quesi 
à ce q^'^nfin laifcGJugpât^à propos de me 
rendre moin», dangereuiè : mais j'appris à: 
mon réveil ,. &(,ay ec la plus vive, douleur , > 
qu'il ^étoit. parti. La fuite dcTingrat ne me 
guérk pas<le la fetalc ppfEpn qu'il m'avoit: 
inipiréc 5 ,& je-, le pkurois encore., ]oriqac 
mon ppre^ par {a retraite- dans le dixrneûviemc 
monde,, melàifCi ofiaîtreflEe deièsétatsj mais 
•avant, fon - départ , il 'obtint ma grâce de'la 
fée, qui me délivra de la funefte curiofîfé 
qui m'avok . rendu iV à plaindre , , & à ce 
qu'elle, dki,, dur charme donc. ma tcndrefïe 
Bpur le, prince m'avoit fi cruellement .fait: 
icntirxouce la rigueur ^ ; 

:. A>ce-q^kUc dki s'écria Taciturne v<l^^^^^ 
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totfe mafeftc Pen crut fut (à feule parole î 
Aflurémenc, lepritk grue ;. pourquoi dond 
ne m V fcrois-jc pas née? Parce quil étoic 
tout fimplc a. répondit-il ,. que vous voului- 
/îeas. fàvoir , ne fôt-ce que par une ièule ex- 
périence, fi eUe ne vous avoit pastrompée^. 
Né You&ai-:jè pascfir, répliqua-t-ellc , qu'elle 
m^en avoit ôté le goût? Je le crois, reprit-il ^^ 
mais il TufEibit > pour chexchcr à vous en: 
convaincre , de cette curiofité que toute 
femme apporte en naiflant ; & il eft vraifem- 
blable qu'elle ne vous, avoit pas. délivrée de. 
celle-là. Enfin, ajouta-t-il, d'un ton -dévot, 
on pqut dire que les dieux* font quelquefoist 
de belles grâces ! car j'oièrois parier qu'il n'y 
a pas. une femme qui , dans la même pofitiom 
que vous , eût eu la même indifférence, Eli 
bien ! r éj)ondit^eUc , d'un ton d'impatience ,„ 
lis me firent celle-là, C'étoît apparemment , . 
continua-t-il., en feveurdè votre ancienne, 
dévotion. Enfin, Madame ? . . . . 

Enfin , reprit*ellc , fort pca de temps après, 
ma délivrance, le roi dcsTcrres-vertés ht la- 
guerre à Plus- vert-que-pré ; je pris,. comme 
5 vous l'a dit y parti pour lui, je fuivis (sb 
fortune j & comme vous voyç», je panage 
fo malheurs». Je ne dois cependant pas ou- 
blier de vous dir^s q^, défefpérée de toutr 
ce que j'avois fait dans^ ce temps d'ivireflc , 
QÙj'avois,fi peu 'dépendu ;de moi-même, 6c 
lîonteufe au dernier point que Iç fou venir ea 
qiiftât , je priai la fée d'ôter la mémoire de 
sjDfs ég^remeiu&àcçipc .même qu'elle xa'avoiç: 
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fotcé de favorifer; & qu'elle m'accorda S 
fincéiement ce que je lui dematldois , qa^îF 
n'y a pas un des hommes de moi coùr qui air 
k plus légère léminiicence dt» bontés que 
}'ai eues pour eux. Maisce fet en^^yain que 
)e lui demandai pour moi la même grâce f 
plus elle vit que k (buvenir m^en écoîc> 
odieiBc , pliËS^ elle crut devoir me; k laifler j 
afin , dit-elle , que îe nk>ublia(re jamais ce 
qu'on doit d'égards aux fbibkd^, Ôc que 
lie ne reprifïe pas mon premier orgueil. Cela 
étoit tout à k fois généceux & fàiuraire , die 
Taciturne : mais î'ai*, je ravôoe,- quelque 
peine à me perfuader qa'elk ne vous ait pas 
&£é un peu de votre mémoire^ Je vois , re- 
prit la grue tendrement y . qu'il y a un anicKf 
fur lequel vous ne me croyez pas fincere j 
mais il eft malhonnête de s'obftiner à douter 
d^une choie qu'avce des façons convena- 
bles , il ne (èroic peut-être pas impoILble 
d'cclaîrcir. 
Cette façon de répondre aux doutes ^ fit 

feur à Taciturne, & l'obligea de renfermer 
^s (iens 5 fie l'heure de fè rendre chez fe rot- 
aut|ruche étant arrivée, k reine & lui eir 
prirent le chemin ; elle affez piquée des pro- 
pos de Taciturne fi^ de fa froideur"^ & 
fui , ttès-convaincu que la confiance d'une 
femme , quelque étendue qu'eUe fbit , ar 
fiôuîours fixr certains^ articles , fês rédeences. 
& tes bomes. • * 

C'en eft donc fair, grâces à.Dteu^! dît le 
&kzQ^. à pré&nt qu'eUe a fini » je puis peuE»^ 
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lœefpérepquef entendrai ce qu'on me dira.. 
C'eft dommage que cette hiftoiie fbit û obf^ 
cure ; car elle eft d'ailleurs fort belle 6c fort 
inftruâive. Au refte , je fuis comme le Ta- 
citurne , moi , îp crois auf£ qu'elle ment un' 
ped. Ceft fort bien fait de mentir , mais en- 
core fàut-il le faire > là, fur des chofes, ôc 
de façon qu'on puifle croire ; Sc celle-là , 
Dieu me pardonne , n'eft non plus faite pou^ 
^trc crue 1 Enfin , nous verrons peut-être ce 
gui en eft. Mais^ Vifir, pendant que j'y 
ionge, ce dix-neuvième monde, dont il me 
&mble que ]c n'ai jamais entendu parler qu'à 
vous, n'eft-ce pas tout uniment ce que nous 
appelions l'autre monde ? Non, Sire,, ré*- 
pondit Moflem , votre majefté n'ignore pas 
que les génies & les fées ne meurent point. 
Ccdixrneuviemc monde eft rui léjour^déli-- 
deux où ils fe retirent ,, lorfqu'ils fbnt las de- 

fouvemcr l'univers, & d'où ils: dcfccndent 
)rfque l'oiAvcté où ils s'y tiennent , & Ics^. 
plainrs dont ils y jouiflcnt, les ennuient. 
Soit cËt, fans fâcher Mahomet, dit Schah- 
Baham , je ne fcrois pas fâché , quand il 
feudra que je forte de ce monde-ci , qu'on 
me nwt dans celui-là. J'ai toujours peur , 
quand je fbnge à ce vilain petitpont fi étroit ^ 
fur lequel il faudra que je pa^, que quel^ 
que mal intentionné ne me^tice par ma robe ^ 
Se né me fàflè tombet dans ce chien de lac^ 
âc feu qui eft deflous : & cctfe idée , tout: 
irmépide que je fuisi d'ailleuis ^^ m!a: hknt 
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fouvenflanttit, feiriSirede mauvais (bngnr^ 
& donné le cochemard y & d'ailleurs , c'cW 

Jue je ne fex»is pas fâché de foire, quciqùc- 
>is le œvenam^ 



6»' 



GHA^PITRE XX:XV. 

. JL AciTURN£ tfiOQva le £oi fbn maître auffi> 
ikcisiùic des fèntiments de fbn oie , qu'ilétoiCy 
lui , mécontent de la tendreflê de ia grue y 
Se ^:andaliré de iôn biftoire , qui , malgré les^ 
yertueufès réflexions dont elle avôit tâché 
de l'orner, lui paroifibit tout-à-feit malhon* 
nête. Quoiqu'une matière allez Icabreufè^ 
Se fur laqueUc iln'eft pas aifé de s'exprimer. 
àu(fî délicatement qu'il le faudroit y quand^ 
Qïi en traite de pareilles, en fît le fond; il 
lui fembloit qu'il y avbit des choies qu'elle, 
auroit pu manier plus légèrement:^ & d'au- 
tres qu'elle auroit dû fupprimeb, parce qu'à^ 
{on ftns, les unes étoîent indécentes, & les. 
autres inutiles. Nous croyons qu'il avoir, rai- 
fi>n. Il ne fc (bucioitpas, au refte, à. un cer- 
tain poiiitd'être aflbcié aux malheurs de cette 
grue que, quoiqu'elle en dît,.il ne croyoit 
pas plus pafles que ce mouvement: involoii- 
taire qui l'avoit portée fî longrtemps à' aimer, 
plus qu'il ne falloir, ou plutôt à en avoir. 
envie. Il étoit de ces gens malheureux qui 
^ient aux vices plusL aifé^u^nt qu'aux ver^^ 
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tas ; de qui les xéflexiony vont toujours à 
dé^ader rhumanité , & qui ne veulent point 
«par exemple , (quoique aflurcment ce foie 
une choie que nous voyons tous les jours ) 
^uVne femme qui a eu beai^coup de fantai- 
fics y puiâè totalement ceiler à'cn avoir. 
Jl lui iembloit mêm^^ 1 quelque point 

3u'il s'eftimât , que pour une femme qui ic 
ifoit fi bien revenue de Ces etreufs , elle 
s'éroit enflammée pour lui bien parompte- 
ment. Pédant jufques en amour, il auroit 
voulu qu'elle eut un peu plus réfifté à fon 
penchant, ou que du moins elle ne l'en eût 
pas fi-tôt inftruit. Il lui paroiiToit auffi diffi- 
cile qu'une femme qui fe refpeâoit fi peu ^ 
pût valoir la peine d'être aimée. D'ailleurs, 
itoit-il bien fur qu'elle eât cous les agréments 
dont elle fe vantoit.î Et quan^ il (èroit vrai 
qu'elle les eût , quelle impreffion pouvoient 
feirc fur lui des charmes qu'on ne lui mon-, 
troit pas ? Déterminé donc à la laiflfer ibupî-- 
rer éternellement pour lui , ïans honorer une 
Hamme fi tendre du plus léger retour , à 
moins qu'il n'y fut forcé par les plus tragi- 
ques aventures j & à ne pas courir les hafaf ds 
xli (gracieux auxquels on étoîtexpofë, quand 
on avoit l'honneur de fervir cette augufte 
impératrice , il if'en laiâà impîtoyablenient 
lorgner, ïàns que fès petits yeux & fbn C(A 
déméfiiré , priflent rien fiir fcs fortes réfo- 
lutions. Ce n'étoit pas que «'il eût été bien 
jur qu'eUe s'&i fut tenue avec lui , au dernièc 
|>arti qu'eUe avoit pris avant fa converfion j 
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â ne ieiut le.plus vcddnciers du monde et'-i 
'peif^ à devenir bufte y non-feulement parce 
^tt'il écoit curieux de faYoir cc-^ue c'étoit » 
mais encore .paice que de tout cequi étoic 
arrivera la jprue , c'étoit ce jgui l'avoir piqué 
'3e plus. Mais le moyen d'efpérer qu'avec 
l'amour dont die .brûloir pour lui, elle s'en 
tînt à de femblables bagatelles:? Et iî y comme 
il y avoit toute apparence, eUe ne 's'y tenok 
;pas, &que, contre la parole donnée, lafëe 
ila^pourfuivit encore^ quels Tifques ne cour- 
:roic-il pas avec une beauté qui ne vouloir 
^idmettre aucune excuiè? 

Ces différentes réflexions le tourmentant^ 
^e fut d'un air fi fombre qu'il ^reparut dans 
ïie iallon ! la grue, elle-même, paroiflbit û 
Tpeu contente, que Schézaddin ne put s'em* 
pêcher de marquer 1 fbniavori , par la mine 
ila plus froide , à quel point fes procédés lui 
/dq>lai{bient« Mais Taciturne avoit pris foa 
;parti ; & comme il avoit encore plus de va- 
4iité que d'ambition., il n'y avoit^riena quoi 
il n'aimât mieux s'expoièr, que de iairedire 
de lui dans lemonde , qu'il étoit, amoureux 
d'une grue. Quelque fignes enfin que lui fit 
le roi ion maître , Se quelque mécontente- 
ment qu'il lui témoignât , il laiflà la fîenne 
jrêver mftement dans un coin du Iallon , $ 
n'accepta mêmequ'avec la.plus grande repu-' 
•gnance, l'honneur de ibuper à (gs côtés. 

Le repas fut cependant plus calque celm 
<ie la veille, parce que l'on commençoic à fe 
iconnoître unpeu plus s que leprinceqindon^ 
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.pour qui la préfènce de Schètaddin devcnok 
«ii.fupplice , fit dire qu'il avoir la mignainc; 
&qtte le roi d'Ifina, que perfoiine ne con- 
traria , & qui ne {cntoit plus que -le l>on- 
heur d'être aimé , iiit d'une Imnieur char- 
mante. 

Ce prince croit fi content d'être auprès de 
fcn oie y ôc d'en recevoir mille petites ià^ 
yeurs , toutes aufE fecretes ^qu'elles étoient 
innocentes , que ce ftit une vjraie peine pouc 
iui , lorfque l'autruche , après le foupcr , la 
pria de pafler avec Taciturne dans fon cabi-* 
pet, pour y entendre le cécit du refte de (es 
infortunes. *Ce n'ëtoit pas qu'il ri'-en fik cu- 
rieux : une chofè qui touchoit fon oie de fi 
près , ne lui pouvoir être indifférente 5; mais 
Il eût Tîieii voulu que l'autruche les lui eût 
racontées en public ,. comme la veille , & ne 
comprenoit pas ce qui pouvoir obliger le 
prince à en (aire im myftere. Il le- fiiivit Ce- 
pendant , mourant de peur d'être long-texi^s 
réparé de là prihceflè , & que le récit qu'oit 
avoit à lui faire y ne Fat auffi long que celui 
^u'il avoir déjà éfluyé. 

Vous êtes peut-être fiirpris , Se^nêux , lui 
dit l'autruche , qu'ayant liier raconté devant 
toute ma cour , une jpartie de mes malheurs » 
je ne veuille aujourcrhui en confier le reftè 
qu'à vous & à votre géomètre. Les difgraces 
publiques ne (è diiumulent pas ; & je ne 
parfois que de choies que le dernier de mes 
fujets fait auffi-bien que moi-mÔme ; mais 
le crois en ^voir éprouvé de particulières » 
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^ui (ont de nature , non-feulement \ n*ètrc 
ipas racontées à toift 4e mon^e, mais donc 
même, Dottrpca qu'on (bit (âge, le Soup- 
çon ne i!e confie à perfonne, iSc fur lesquelles 
cependant, \t vous parlerai à cdeur ouvert* 
3c me fuis, ie crois, laiiTé dans un trou ; il 
ëtoit Kàit de la Façon que je ne pus y paflèr 
-qu'en rampanç. De ce trou, [e paflai ma tête 
dans un autre , mais qui me parut fi étroit 
^ue je ne Ty eus pas plutôt engagée, que je 
m'en repentis. J'eflàyai donc de l'en tetirer 4 
mais au premier el^rt que je fis, je {émis 
des peintes très-aiguës , qui m'encranc (bus 
iles oreilles , me caufèrent la plus vive dou- 
leur. Outré de rage , j'e(îàyai encore ,. & ne 
m'en enfeuxai qucplus. Mon unique reflourcc 
-enfin , fut de tâcher de pafïèr dans les fers , 
le refte de mon corps, Heurcufement , fi 
pourtant cela peut s'appeller un bonheur , 
ces pointes , que lorfque je voulois retournef 
en arrière je trouvois fi peu flexibles, m'ot 
^frirent dans le mouvement ^contraire i, k 
plus grande j[acilité. Enfin je defcendis : ^laoïà 
premier C>in, comme vous le croyez bien j 
Fut de -chercher une iCTue j j'en trouvai une ^ 
mais elle éteic^r illée 4 & puifqu'ilfeut tran- 
cher k mot , c'étoit dans une -ratière que je 
me trouvai pris. Je ne^àis -fi vous pemèz là 
^lelTus comme moi ; mais -cette pkifànterie 
me parut 'toat-à--&it mauvaife > & quoiqu'il 
y ait aâuellement plus de quinze fiecles que 
Plus-vert-que-pré me l'a faite , j'en fiûs en- 
core , quand je me la rappelle ^ auifî piqué 
ique le premier jour. Une 
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tînc laticre^l^çctiâ VTultâa, «qu'un ivcr^ 
liekient Ci pça attendu avoit rendu ftûpéfeit'; 
unetatiete! Mais, comment ces cho(ès-ià 
vrivcnt-cDesy Ceft , jje l'avoue > ce oui me 
tonfond, moi. L'on a mafei bien tait de 
ne me pas donner cela à deviner s )c conviens 
que je ne m'en ferois jamais tité à moû 
avantage. Pourquoi diantre aufïî , va - 1 - il 
s'enfourner dans ce trou ! J'aurois parié ^ 
quand )e l'y ai vu , que foh ennemi lui gar- 
doît-là quelque plate bbuJflfbnnerie qui ne 
lamuferdit pas du tout ; & de feit , d'abord 
qu'on voit en jeu une tète à perruquç , il n'y 
a rien à qiioi l'on ne doive ^'attendre. Il 2t 
irblcu raiibn de dire , que fes inalheuts 
ont fort jolis ^ car pour moi , je ne celé pis 
que tout l'intérêt que je prends à lui /ne 
ïauroit m*cmpêcher de rire de fa ratière. Tii- 
bleul Vifîr ; ahî quel conte, pour le cou^. 
Ktais, continuez : quoiqu'il me diyertiHè là 
tout-l-fâit , j'aide l'impatience d'appjrendife 
conime il s^entîre. ^ 

Mon chagrin fut extrême , quâ^ ]e vk 
qu'il Y avoit des meubles dans cette ratière.^ 
cela me confirmoit qu'on neTaVoîi: miCc SL 
que pour moi % Se j'étois bien humifié d'a^ 
voir , à monige, 8c avec' mes Kimieres» 
donné d^ns un piège au(C fot que celui qu'on 
m'avoit tendu. Après avoir fort long-temps , 
8c fort inutilement cherché à brider les grH-^ 
les de ma pxifon , accablé de hoiite & de 
kflStudei TOugifllant. du pré&nt , regrettant 
le^palfë , craignant (Lout dç l'avenir , je me 
nme fTt ' F 
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îepi fiir m tophz. Quelque nulheuieox que 
je ftxflè, une feîm ctmàïe , & peu Kantc a 
i'Aat où S'émis , vint me toonnenter. Je 
céfiftai d'abord aycc la pins |;iande fennet^ , 
\ un befoin que je legardois en cet inftant 
comme oès-igQoble ; mais il fembloit qu'en 
le combattant , je l'accraflê eneme r & je 
commençois à tomber dans le delelèoir, 
lorfqu'un bruit que J'entendis à la prilfe de 
nu rao«« , me renmt un peu à moi-même. 
Ma (ïtuadon étoit fi s&eaCe , que je ne 
Jieroysois pas que la baibarie de mon ennemi , 
^oBte ingénieufe qu'elle étoit , pût ajouter i 

S les pemes , if que Je ne craignois que dt 
e pas changer de fiipplice. 
Je loumâi donc languiflamment toyeux 
du côt^ d'où venoit le bruit ; & quoique je 
duflè m'attendrc â revoir le ridicule général 
qui m'avoit vaincu , & qu'U tut ijaturd 
qu'il vînt vifiter lui-même une raaere to 
bquellc il m'avpil pris , ce ne *it pas &ns 
Wreorqae je le vis, ffçorté de fes «m- 
cipaux fiffiders , & précédé de mille flam- 
:beauKi à» alpe^^ me rappeUa fi vivement 
i'ignomiwc de ma défeitc. que quand û 
eiSrà , > lui tournai brulqucment le dos. 
Je fis cependant réflexion qu'une j»raUe 
conduite ponvoit .annoncer «ne fcnCbililé 
mi pouvoit parçatie une pci^tefle. Péter- 
:miné tout «l'un coup à foutewr mes mal- 
heurs ; avec toute la fcnneté.qnc lumven 
ëtoit en droit d'attendre de mon courage, 
je me retournai fièrement ve» la t£te à pcr- 



.niqtie» qui 9 de Ion cocé^ s'avança yfcft 
moi avec tout le r^peâ qu*e&e sne de « 
▼oie , & une (bumiiuon qu'en cet ymanc 
}e n'atmidois pas d'eBe^ 

Ske 9 me dit-elle , je lens que ma présen- 
ce vous bleflèi maisu )'ofois> |e prendff<3i$ 
la iiWcé de fépréïènc^ à vocre ma}eft(é«« , » 
Moniteur » inten-ompis-ie cranquillement , 
|c n'aii tel que vous me voyez , jamais aimé 
les repréfèntations. En ce cas , Sue^ r^on- 
^t-il en s'iiumiliant , on n'en fcia à votre 
ma jefté que fiir ce qui peut regarder ik con- 
ièf vation : elle a trop de Icâure pour igno- 
rer que ce n'eil pas le bonheur qui fait les 
liéros t & qu'il 7 a (ouvenr phis de gloire 
^ iuporter dignement Tadvermé ,. qu'à ikire 
les plus Wiliao^es conouètes. Lliiftoire n'eft 
i:emplie« • . . Oh ! morbleu ! interrompis-je^ 
. choqué de l'air £unilier avec lequel die en« 
. troit en conversation avec moi , Ton nV a 

S>às encore vu de têces à perruque qui s'avi- 
àflènc de haranguer. Rien n'eft {dus vrai > 
Sire ', répondit-eue y en Souriant ^ d'^un aîr 
tailleur » mais je ne me rappelle pas non 
plu^sj^'ony ait .vu beaucoup de roisquî 



rcdans des ratières, 
La répartie j^it pal^blement sn^Jence » 
comme v^us voyez; aufli.me mit*efie dans 
U phis violente fumir ; loiats il n'étoit ^ ni 
de mx4ilff^^ ni de la ra|j[bn de mecom*- 
mettre ayec^pm JCbiaq^^ eSpcce^ Je hauf- 

ùi 49f^^^^hff^* & «^Ç répondis jrien. 
i^ioifs fgx<jâmcs 4uel9^e temps le Silence. 

F % ^ 



^ Erifin 5 Sûre , nie dic-ëKë > il eft ttf d; ypoie 

'fnajefté> iàjisdotifie» après une fife t ig^inDg 

îcmniéevne mancpiepasd'aj^écki c^o^ 

CCiiant^ ne vottdroitsèHe pas (papcr } 

' <> 'di&oufs txrac iim^ 4[}a'U fit 

^ifar*inoiideux'êflf^^, Fim d'afl&iblir ina cq- 

• 1ère i Tautlre ^ d'angmencer maiaim. Cepen- 

• dai^» k vanké fut encore ta plusiorce ^ jQc 
fe iie hd répondis pas. Je me doocoîs ëien « 
ajouta cette perfide , <pè dam Tétat où fe 
troéye ^otre ina'jefté , la ]:^opoiitioh ^ue f ii 

- c(é léî faire lui paroîtroit déplacée ; & fe ne 

• fuis pas (urprîs, quepenfâmaufli tiobtement 
^u^eSe fait , elle aitne mieoac fè jpriyer c^ 
jour , que dé liirviyct à toutes les fcms. 
J'atfendoîs d'elle cette ré&hition , jpeu faite , 
à la vérité , vàùsc unèamè ippmmimè.^ inak 

' digne de la «cnne^ ' : ' \\ '- 

Il vous feroît t Seigneur , difficile 4^^^* 
gmer à quelpôim*ce propos» tenu le plus 
lérîcufement du monde , me idéplut. Je (cn- 
^Is toute la lioirceur de la tête a penrû^ue» 
qui vouloit me faire coinjprcnidkc que |e 
tï'aydis d'autre îpjku.hftcmte, ppiir fàuyàr 
'iâaréputacibti, que de i^i^laiflerili^iefneàt 
ïnourîrde feîin;ll/fen^iit pwV^^lépar 
orgueil fe ne fufl^ tenté de 4liiyrê fini perfide 
confia r mais ioit qu'à lie me^nv&ir pas 
tùcotc d'^âlér tirahqailletlient v^gécçr dans le 
dbc-neuvieme moQ^e^ fôit fimi^aneiit que 
la âçon qu'on me propofiut*^ te ;iie fît txts » 
je tipdné&s > d'ùrF ^t ^Én|^ ^ *à^ia cête.à 
pecntque > que je à'éiôis fés t&k puâk- 
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AûnepMr <|»e kpcndsvde mes n&lheahmr i 
pâjrût au-deffijs de me» forces, 8c queje mei: 
iêncoift âilez dp graddeuif d'anse pouc (ompeff^ r 
auilî gaiemenc , que & }^eui& cen^slé la i 
yvEtokc. La tété à perruque , à ce pcopo», '. 
qîtt n'eût pas k. Donheur.de lui paroîtie.; . 
magnanime > hAnSk les épaules^ en ioupû« « 
jant , du peu de dignité quoi je moncoois y ' 
& frappa du Pied, A- l'inftant une table , :: , 
fuperbement (ervië^ sl^Êit à mes yeux« La: • 
fête à perruque me pséiènta la (jervietie ^ ôc^ 
lorfque }e tus adî^» fe mît derrière mtxié 
Êiuteuil ; ïnais pour luilproirNrer a quel point * 
f étojs fupérieur à tpus les événements ^, je^ : 
voulus absolument qnu^elle (oupâtavecrmoi^. . 
& je as fort bien y car je k trouvai de 1» : 
meilleure compagnie dii monde. H nV avoir ; 
lien qu'elle ne connût à fond , ou Aw • 
inoinS'^ fur qucH eUe n^eût de notions qui * 
ta mettaient toujours à portée^ ou d'ii^ui-^ ^ 
jre ou d^amoier > elfe outivdit m&oie la poé*- 
fie avec fuccès^> 6c me récita ijuelques ode^t 
d'elle 3 qui me parurent ef&cer ce que jui^ > 
ques alors î'ayois^ vu de plus fubiime dans^* 
ce genns-là : mais ce. qui acheva de me k& > 
sendré recomnuindaUe y c'eft qu'elle iavoit: • 
far^teoient la philofoidiie > &: que je n'ai - 
ira perfi)nne ientu; mieux le n»érîi^ ficTudU^. 
Ité des cer^-ypiat)ts 3 8^ êtse enfio^^teeiEr t 
mable à tous égards».^ > «: 

Je le vei»c bien ^ (Ûc alots SchahrBalsum,^ i 
)e «ois- tout cela; mais , je n'en £ifid p|a>' 
stoias ,; pçodant que j.'yiuis>que je fuisties-r. 



) 



1 

itoKxnêtfat mon ami , lie soi Mrnstfir > et 
Êit mangcff ta tfte i penik|ae avec liu^ Je 
YQÛ hieniqtie ce ijptÛ en Êit eft puie girw* 
deur dTamc i mais je ne fais fi ce n'éft pas. 
iè. compromeme na pe» tcc^. Cek peut » 
il.eft vrai ,^ fè Êisver par l'extc^iné mérite 
qa'iMm naoïiye. U cil ceitaih ^ité » Êns 
complet ies xaxes talents pour k gueise , die 
a bien de Fefpat » de la Htcératuce ' , Se 
qu'elfe ait des odes comme un ange. En- 
core une Ibis , je ièns tout cela î maisenfin^ 
c'eft beaucoup rifqueu 5, & puis , c'eft que 
c'eft une chofe tisàs-efl&ayante r¥éus en-ièriez. 
mortdepeur» vous, lui ditla fulcane. Aht 
Tepaxtit^il, toujours de&exagérations [ mort t 
ne fèmez^vous pas. vous-^nêtne qup <fcfk 
.. tropdife l M)n ^ fôrement , je n'en lècoi^ 
* point morr^ mais^cc qu'il y a» de ffir , c'eft 
que je ne nk'en fciois pas mieux poi^oé > ôa 
que cek me paroît tout lumple. 

Quoiqu-'elle mâcmoilk b^utcmp^, ednti^ 
nuaHi'aumiche , je ne poùvois. pas wbUep 

rf écois ékns une t&dtté y Se jt h priai 
me dcmnes une prifbn ^s commode 
Se mxins ignominie^iè• Elfe me fépdiidir 

2ae ce que jfe lui demandais ne dëpen- 
GÎtpas crelfe;.qpe k catieie éi^ne , comme 
eUé-méme>.dehnv^ldoâdugëni^, ilvou^ 
dffât,.âns douce» que je tut fa^é planté 
-^éâans 3 & qu'elle ne poUvoit. point piehdre 
fyték de m'en è^vttt Elk ajfOiui^ > que 
Je fOttvcMS lesnarquer qu'eUê étoit (padeuié ^ 
âsmagoifiqûemese meublée j, qi^icnte. m'ais 



Iféiant jïas liir cette idée de laciefc > qvA bleA 
ftit xxïon imagination^ jfe m'y trouveras 
luifi-hien qu'ameunj qtfelle ne dotttcrif p^, 
qu'après que Plus-vert-que-pré m'auibît vÊùt 
peu promené dan» ion emj^ré » fçalen^ehc 
pour amafèr fes fiqecs> il ne me tendit le 
mien ; k liberté > fbn aoHtié nïônie ^ Si 

Svk'enûn , |e n'ert hiflc quitte poiif le plat à 
arbc que jTavcns perdu > & que je n'aijrois 
}âmai» dû m'obftiner à c^^ndre contre lui« 
En achevant ces parc^es , cUe fe retira , 
ajwrès m'avoir rendu rmlle grâces de rhoii- 
rïeur que je lœ avois fait. Auflï-tôt q\î'elle 
fot fortie , je (ènris qu'on foulevoit ma pri- 
lon^ & je ne doutai pascjue b tête àperru- 
que ne me fît porter à. fbn camp, Comnîf 
^rès m'avoir vainca , il ne lui reftoit plus 
rien à faire > elle reprit , avec fes troupes , 
le chemin de lacapitale du génie ) Ôc je fui vis 
i^ârmée » toigouxs mangeant ^vec elle » la 
trouvant chaque jpcnir plus digne d'e/time |: 
tk toupors dan»- cette maudite ratière^ I 
laquelle toute ma philofc^hie ne me pouvoit 
accoutumer. Qi£mdt en effet > elle n'aùroit 
«en eu de honcetvx pour moi > il n'étoit pas 
poiEble que le concours de gens qui venoient 
de tous côtés pour me voir paflèr , les éclats 
àe rire qu'ils feifoicnt en me voyant v ie5 in- 
Iblents & jdats ponts-neufe que le fbldat avoît 
compofês fur ma défaite , & dont y malgré 
fes défenfesdektête aperruque ^on m^éiour- 
dffloir toute la journée , ne .me rendiflent pas 
^dieuiè- une priibu dans laquelle je ne pou^ 

T^4 
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Vois éctiâpper ^ ni aàx regards ifes caneux»; 
ni à f iniblence de$ chan£Dtiniers^ 
' Noiusaxriv&0ies enfin dans la vîfleoÀ Plus*' 
yen- que-pré cenoit fe couu. Tout y étoîtdc-' 

Euis long^temps préparé pour le tdomphe de 
L céte à perruque. Le jour indiqué pour cette 
pompe > on vint me prier de changer de sa* 
dere > 8c Ton ^e mit dans une autre infini-- 
xneQt plus ornée que cette dans laquelle on 
xn^avoit pris , & qui me plut pourtant moins 
que la première , parce que n'étant compofée 
que de grillages aor, j'y étois de tous côtés 
expoTé i la curiofité de la feule imbédlle 
qu'attiroit un fpeébcle fi fiarprenant. Je 
croyols que le plat à barbe , & moi , fervî- 
lions feiiis d^omcments à ce triomphe v & 
Quelque cracl qu'il me fut denous'voir tous 
^aic promenés d'une Êçon fi. indécente > 
î'^vois pris mon prti là^deiTus i mais ce fiir ' 
ouoi je ne l'aTois pas pris , que je n'avois pas. 
n y & que je ne m'écoi$ même pas avifë de 
craindre 3 étoit k capdvité de toute ma ià* 
mille 3 & de toute ma cour , que je*n'appris 
qu'en voyant le roi de Phafgam » iâ fiUe ; la 
mienne, ma confine & mon neveu, qui,. * 
montés fur des chars fiiperbes , précédoient 
le plat à l^arbe & ma ratière,. J'étois bien 
Idin d'imag^ejr qu'ils fufient comme mot 
dans les fi;rs , & que le génie eut déjà con- 
quis mon royaume. H s'en rendoit cepen- 
dant le jQiaître , pendant que je m^établifibis 
cranquSlement dans le fien ; Se la tfte à per- 
ruque' n'étoit vaiuc me combattre qu'après-^ 



^ 



^ôir vaincu mon bejia-pere , 8c cmi' ïAoi^: 
emçîj» à cdui de PlttSrV€Jt^e-piréi 

Ji8 conçus sdfément quemon ennemi ne'* 
ns-avok iuflé & lohg*temps i^ioter' toutes'- 
mes pertes 3 &: ne me les fàilcMt apprendre > 
d'une façon (î imprévue ^ qu^afia que j'en'- 
fufleat^bié dàmS'un jouroài*^toîsetr(pec--^ 
t^€is^ tou^ç^la «eure'^^^que la yivedoulaitt 
dont il- fè flattoit <^ue je ne pourrots iiie àé^'^ 
fendre , ajoutât' a* fon: tnomphe Se à mon^ ' 
Humiliation;. Je^fentisr* mon état plus encore 
&ns dbute" qu'ils ne- livôit-eipéréi. 1 amour' 
&Iànatune me poitoient les coups les|dus* 
cruels ;< mais quelque profonde que fôc mon^ 
affliâion 3- fè ius> là renfermer au^ fond de ' 
mon Goeur;. Je pariai même à la reine & à' 
fcn pcre , avec tant de fermeté ', qu^ils mt 
cmtentt in(en(ibiè à^ leurs malheurs & aux: 
miens 3. &:n'ofEtis aux avides regards de ce- 
vil pçeuple • qui chcrchoîcc avec tant d'inhu- 
manité à fe repaîtte de mes larmesv qu -un 
vi{àgeiîer& tranquille ^au^ lieu dé cer^bat**- 
cementv pufiUànime qu'il - attendoit. 

Ahiyîfir,ditS€hah;.Bâham3 enfanglot^ 
tftnt ,<. fitiiflez; cette dèfcriptibn; car, tendre - 
eomme je {Uis> elle me fend le cœur.^Lc: 

ruvie homme l iPdèyoit , d^aillèurs avoir 
bonne mine dtas> fk ratière l Je Ty voiS' 
d^îci ,, moi 5 réellement tela fait pitié.. Pour- 
quoi n'y mettoit^ort pas plutôt W prince dc^i 
Sources bleues^. C^eftî bien de celui-là qu'on- 
auroiepu'dîre en Ty voyant , que c-étort tien* 
•axj^Qjéi. AiluxémçnU dit h fultane ^. cc' 
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fmc^Ai vcKBdépkk-Gniellementi O&i om » 
jépiîqua Schah^Bahw) > affurfment ! tfi$$lk^ 
mtnt! Oh ! qoe vous tSces gtiie l He vbu9^ 
i^uvkndsez-voas îftmaîs 4u4 Tadtiune a 
défendu kfl adveilk^ ? Voyem s'il m'en échacK. 

Ky à moL Je ne di» moc^ ituus j'ai cekde! 
n^ }e jpiofiie de tmri, 2r c'eft^un gnixt 
peint , imt q^'M Ait. loî , eu. qu'on^ («il: 
autie cbofe. 
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J&Hïi>i*> Continua iWftiçKe , jéjârnsde^ 
'v^t le génie , avec une fierté qui, fi elle' 
n'étôit pas convenable à nu fortune, étôiV 
^ii moins^ligne db mon am^, Çç crud , me * 
s^g^rdant avec une malice joie , rpJt dit- 
en iburiant, que s^iln^étôkpàsauffi gtand 
ph^cien que mol, & silène favoit pasin--- 
venter de nouvelles imtçHiher, il pou voit ,>> 
4U^moins , fe vanter de fàvoirtir^r un granc^ . 
isim de ccUc^^iui 4toîenc les j^ connues ^ 
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& peut-être les plus méprîftcs ; Se que ffje 
vouiois lut i^ndjRfi^ jirftice ;^)^ comricndiois 
que l'ufage qu^'ilavoic 62t.de laradere,. va- 
loît bien la lacc invention îu cerf^vdîanti 
Un fbuns ameiP &. mégrifant fut toute aia 
xéponfe. U en lougit i "& pour tâcher de 
jn'hiunUiec., ie fb iiac^nter par la céte à.per-, 
ruqùe. , ijia 4éjfakç ôc ma grifc;. Si te récitr 
ne me fit pas fe même plamr qu'à lui 3 du 
sioii^s; ne pariit41\me caufer auc^e ahérgi-^ 
tton : mais fi ]t fupportai noblement (es mau-^ ' 
iiiaiiÎ5\]^laî&titânie$^ ii^a'(8n;futjpas de m^mt 
des regards tendres que > malgré (on courr- 
rouiii >. jç lm< Yoxois: pottei: fuc la reine. Je nci 

S 'u vois oublier qui il a voit été moi> rival ^ 
e é)t0io bcjjejv. îl p'étpit iras génàjetix * cUc 
n'avoir plus pour iè défendrecontire Tes (oins ^ 
fc' pctit-ètre centxe fcs yi^encey, que- (bn- 
umow^6c& vertu :^dettiL diidfës qui, fi lûlles 
pouvoiéiifiskr Kiiic'ion^tenips rélidei , nebt" 
iieudoierit^ gas invincible* L'acCu^iLfay^orablcE* 
qu'il fît am. rôî de Pha(gam','. 8t I^aflurance 

â^'il lui donna dfc k icnyoyer.promçremenc 
ans JÈi éèits' 3 augmentèrent encore mes 
craintes. Jl avoir été trop piqué' dl: Ë^pvéfé* ' 
isencç q^e c^ prince m'avoir donnée fkxv lui ,, • 
pour, que je i?attribuaffè pas'lâ douceur avec * 
^quelle il le witoic, auidefirqu'â avoir de^ ' 
plaitê ï b reine ^âç vous' pouvez aiicmentr 
iitogincr cojçpbien fe point de vue que tout 
cela me donnoît , devoir m'étre défàgréàfelel 
Quoique je nç me, fo(R pas afeaiflS fii(ques * 
à desmdéi à mc»t toDSSoi^ Ja pius li%efei 
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ice 9 il m'en fit une, en ordonnant que 
'on xnfôtir de deyant fes yeux , & m'aiUgna^ 
potir pTi(on-, aulieu'dc ma ratière , un chï* 
teau oil- je dévois êtie gardé par mon ami ht 
téter à perroquc , fttfijiies à ce qu'iT lut plût 
de décider de mon fort. A cet ordre , bit 
reine (c feca S (es piedsT^. & toute en pleurs , '. 
loi demanda pour mcn , la même gtace qu'il 
venoit c^acxorder-à fon père. Cette aâibn^ 
me diîçliir , & je l'fen xepeî» aigrement. Ses 
larmes y fointes i fk beauté , eti & renditnr 

S lus touchante , ne produifiîiènriurlè génie . 
'autre eÔet ,. que de l-eniTammer pour elle- 
de plus en plus : & ou^ je me tiom^oisiort ^' 
ou il ir'ai^oit pa^ Befbin qtr*ellè' en prît la- 
peine. Xu(que4î je n?avoî$ pu* que (bupçon- 
ncr qu'il' youdrôifabufcr, de mon- malheur j: ' 
xoaisî^cn fus convaincu > lorfque jf vis quife' 
gardoit là reine à fe cour: Se que k reine dè$? ' 
flles-dc €)hryftai, qu'il aufoitfins doute traitée- 
de même , sit n'eut pas craihr dé l'avoirpoutr 
témoin , lè prince des Sources Bleues j moi en- 
fih,& tome macour^nous fiimcsenfermésdâns 
ce château- oiV il vouloir que nous attendlf^-- 
fi©ns^qu^l prdohnâr de notre dèftînée. Malgré' . 
h: bienféance qui vouloir que fê me tuflè fprr . 
mescxHinte», jenepouvois quelquefois m'em- * 
pécher dé cfemander à là tête â pef ruquc -^ 
avec qui je vivois toujpurs fott bien-, des • 
nétrveires de lâ^ reine , Su de l^âmour- dti' 
génie. Soir qûé ce général me dît'fes'cllofess;^ 
telles qu*elIcséfoicntî, (bit (ce quc^îccpen* ' 
dant {«ine i, croîre^) qu'^fë^diveroôdc sûcs^^ 
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inquiétudes 5 il m'appsenoit que toata&ît 

rciffbk aimer la reine éperduement ; qu'ils 
quinoir le nvnns qu'il loi écoic poffîble -^ 
hii donnait tou» les Joms les flhes lès^ plus^ 
f^iillante»; 8c qpe , (oit pc4itique ^ fcHtque 
Gm cceur f&t^ veritabfemenrtouché y eBc ne: 
parotfloic pas in(en(ible i fês foins^. 

Si TOUS avez jaiiiais^aimé ^ SeigneiH^, yous^ 
compicndxer aiSmenrdàns quei étarafieut: 
sne mettoient fes lelâtions foufles ou^^ vxaies* 
4e la*t£te à perruque. Pen mouroisr de charr 
grin ,. Srbiencot )e n*6(âi fius^ l'intenrogetii 

Il yravoitrenfin un an que nous^dons danss 
ce château , lans que le génie le fôt encoit- 
expUi^ fur notre deflinëe ,. lorsque (è pré-- 
fentan&inefttnén^nr dèv^r moi ». il me dé-- 
cUia qt^il' avoit décidé dé notre fort , Sc 
que je ppuvois'choifir d'être autruche , de y 
srue>. ou^dindbirr qu'il pouvort me paiokxe- 
fingulier mt^ii m'inmgeât une parei^e peine f 3 
mais que uje voulois me fbuvenir qê la laie* 
prudence, drde l'extraordinaire valeur que: 
ifavois* montrées^ dans la ^erre que je lui 
avois>&ite , fe ne feiois pas fùrpris^ que ne.* 
jouvanrfë di(pen(er:de me métamorphofer r 
ce fut' parmi Wanimaux auxquels je reflèoi^^ 
Blois lé |dus par l'étendue de mes' Kimie*- 
res ^ qp'il' voulut me chercHer une lefieift^ 
blançe! 

Cela e(frinf3mey,dit le (ultàn, jamais ooP 
ne doit dise en fiice dès chofes auffi duies^ 
êc c'eft en pareil' cas qu'il £îut & fervir de ùm 

c^m^Ùei^j. quand od eo a un» 



Wfez Un peu la belle mifbn ! Pourfuivez». 
Tout ce que mç dit le génie , quelques 
flîchei;» qu'if fôc dout inoi , m'affligea moin». 
^coie que fà gie(ènce -, & fans me plaindœ- 
de fa cmsLUVéy fans eflayerdc le fRchii^, ni 
liildemandépdirtemps pour fbnger au choix> 
que î^étûis forcé de mise , je ne lui répondis, 
que ce ftul mot :. ouimcKe. A peine me fut-i£ 
échappé y. que je devins xmt aufli aucrachc 

Se vous me ¥0^|ezi>mpn neveu &r ma cou* 
e» q^ Itqn n'avoir pas daigfié (^fulteci^ 
fiuientrcmnsfocméa dans le même inftant qw 
moi 5 oomfne vous les vo^z cous deux : toute 
ma cour les fuiviix^^.ft ils fuxenttous d'autant: 
{dus. étcmné» de chai^çr de forme , qu'il» 
n'av(Âent aucun Covc^çoa de là noircseur que 
fhis-veflt-que-pié feur piéparoft; Le chagrin, 
qu'ils. &$. conçuient fur d'aboid (bit vif;, 
nui» quand, ils viientqu'on ne leur avoir ôté 
aucune dé leurs ftculté»» St que leur mal<^ 
Keur & Booioit à' fe paroîcfe oie ^ grue ou? 
dindotr^vik coaunencei^nc à prendre leur 
Sarti yéttnmçms de Huit jouis , il^ne fu- 
sent pas moins^accoutuniési lèusd^uvel écar 
que^ib&fKnt néîs ce qu^ils-étoieni) devenus». . 
Hef^ vm de (fiit aufli que la giandeur^tfame- 
&vec laqueBfe )5étois>autruche ^ ne a>ntribuar 
va» peu: à- feuf fiire jEup^iter patiemment: 
let» infortuné , & que ma coufuié^, qui £at: 
immensément fichée d'être grue j, ne trouva^ 
rien à me fifponi^v lerfque it pkignanr. 
qu'étant reine > on; eut ofe là &ire grue 3,. 
CQBuae le donier de, /es fi^tsi îiP ^ <^r 



maiidài gravement fi \e n'avois pas'^été'rory 
Se fi j'-en étx>is moins- aunpaclie. 

Ce qui mé flchoitrbcaucQup^j^us que mât 
métamorghpfe , c'étoit que \k reine ne ia^ 
panageâc past Une diffinâîonfi'nfiafquée^. 
ne mt fàSfôit qjie trop» voir à quel point mes; 
fbupçons» ctcnent fondes j- & qu*il ne me* 
mahcMaoît que de ifétiç pas ^content; Rien^, 
en cStVy n-eut troublé' ma tranquillité » ISj 
f cuflfe pu Bannir cette importune tléMcateflèr 
qui ihe faifdkun fi JCrùel tourment dés atten-- 
rions que le génie avoît. pDdr ma femme.. 
€ommc ilVy a rien qui neVufe, qfie l'amovurv 
qui me reftbit pour* elle lik'étôk' pas.noorri/ 
par fa piéfèhcc ,. & que rhbiincuî' (emBloér 
me faire une loi d*éii pcr^i^ jofques âû*foii— 
venir-, / je ' commençob * à en^^ie beiiaocoilip >^ 
moins -GGcuçév. forfqa'un-^ an; ap*è$' notre* 
transférmation, te génie mV là renvoya avec: 
ma fille, &^'toutcs deux teHéy-qw'^Ues-font^ 
aujourd'hui. Le géniè.,^ medlt^lle^avoÎK: 
en vaiiv tour tcmé pour là ftdnire ;.&f ksi- 
enfin dé fà réfiftànoe, lui feiibtt partager mes •, 
malbfeurs..Blte ptéura-j-jè ne l^icsospeu^ • 
être pas -davantage •, mais' j^nr etss^lmitMns ki 
force- de nie jteindïc d'elfe. li'état ôè-jê la-> 
voyois tendôit^ce qo^llé me dilbic ^fflti ^u^ • 
fible; & quoique lés^relacions qu'elle me fir: 
dé la façon dont ell6 avokVécu^avec le^gé— 
nie , S'kcockdàO^nt zfftz mal a^çce qcie la' 
têle à perruqùâ^iXi%niavoit:<fit'i ii|me paruD'^ 
plus lâuofMiablè de c^otlre qull ot'ave&t'trôiiîi': • 

pé y qiic dti IbfapspûittcgkrctefedcWbfiM^^ 



9 » C%iii^zïan, wi2.s^ fif, 
[eurs 3 jè faimois trop encore pour ne la * 
pas dcfirei: innocente» X^e yons diraî-îe ?' 
J'oubliai qne Tluà-vert'quepritn aToit été 
paffionnément amotueux^ & mr'il n'écoir' 
pets aflèz délicat pour li'avoîrempoyé cancre 
cUe qne les larges & les empreflèmems» 
AvtffiTpeu fôr enfin de llètre 3 que de ne rétrc • 
points je choiiis des deux idées que je pou* 
vois xne faire là deflùs^ ceUe qui (ScToic me ' 
tourmenter le m;Qins ;. & cependant, quand 
j y penfe bien»*.«.. Mais, 2 tout prendre , je * 
CKns qu^ vaut mieux encore que je n'y pente 
pas» 

Eh non, Vifir F interrompit le fîtlcan , ' 
qu'il n\ penfe plus, èc que fexemplb de" 
mon gjrand-perc le rende fage. Croit-il de 
bonne foi que fi tout le monde voubit 5? 
regarder de fi près»».. Ce n*cft poùicant pas> 
grâces à Dieu , que je parie ici pour perfonne ;, 
car, dans le fond, quand on neraitpAS ce 
qtii en eft , rien n'eft plus ridicule que cPalfer ' 
imaginer peut-être ce qui n'eft pas^ Et puis ^ 
c^eft qu'cm b hii xend aucrucke. Et voms 
trouve», dît la fultane , que ce dbit être une 
confolatîon pour lui > Eh ! parbleu oui ! ré- 
pBqua-t-il, ce roi-là meurt de peur d'hêtre 
ce que vous fâvez^ & il y a grande appa- 
rence que s'il l*éKrit, le génie ne' lui sendsoît ^ 
pas fz kmme autruche. £ft-ce qu'un amant ^ 
loue de ces touis-là , à&nc'^ Mais , \ai dit là ' 
fultane^ fi c^éïoîr quit côc cefS^dfe l'énfé ? J 
Oh! 6c-étoit!lreprit fe fulcan.,..., Maisâi» ■ 
fond^ qu^*efi;-ce ^ue ceksie &it i(mf£ i qu'il ' 
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le ùnty qalt ne le fôit poJnt> comme i^tciN 
dra, que m'impoïte ? 

Peu de lemps aj^r^Ie iiecotir &lk terne 
wapiès^ de moi y. candtuKi I^autruchc jr le gé- 
nie qui apparemment avoît iè» lailbns pour 
éviter fa pxéCsppty m-envo^Ki par k; tête è 
perruque ,. fes dernières réfoiutiods 2 cioo' 
égard.. Elles étpîenc, qufil m;*é«>it permis 
dferser I ma (àntaîiie diaiis tou&les rErôndes> 
& dY )puir en toute Ubercé > des psivilegès^ 
- attachés au rang què^je tenois entre les gé^ 
nies y mais que je ne recouvrirois mes états ^ 
& ne changerois de jEcxme , que lorfqiie je: 
troaverois un prince a&z imbécilie pour 
vouFoir époufer ma fiUe > quçlqtrepie qu'etter 
lur parût. ^ 
/Cejneopos eft léger ! (fit Sc^âodcfih en 
rougiflànc de colère. Mais, pardpnnez-rmoi,, 
répondit tautruche. It efî certain ipie peu» 
de gens voudioienr époufer une oie j^ îe le: 
crois. comme vous ^^ répliqua le. hm de Tia^ 
zulk : il efl! vraifèmblaDle qu%2e oîe tiouve'«> 
roît peu^ 4^ P^f ^js r n^^is y à parler de Bonne 
foi y là princeCTe n'eft-eUe pas dans, un cas 
difiBrent ? Oui , St non > repaxxit l'autruche i 
fi l'on cenfidere ion état préiehr^ elle eft 
oie autant (ui^on puifle l'être. C'eft Kms ceue 
Ibrn» qu'eue ^t i^ie y Se vousoonvien- 
dfez que ^el^e mérite qu'elle ait^ tachofê 
ne lai({e pas que d'être diâlcilie..;EUe a plu 
pourtant atr prince dès Sotnrces Bleues , ait 
Schézaddin } Cela-eft vilai ^rep^ftihautrache;. 
WBfk neveu ^ conçu poi^ cUe la faffîoadiii 
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Inonde la plus ^rt^ te eu mèî)at temps la 
piiis malheuîcafè : snais ioo exemple n'eft 
ici d'aucune confidéfasicm. Si l'une eft^oie > 
l'autre eft dindon } ils n'ont rien à ic leprà» 
cher. D'ailleurs , ik fè connoiflênt tous qcvûu 
Mon neveu fait qu'elle n'a pa^ toupurs été 
ce qu'elle eft « & qu'eUe peot celTer de l'être^ 
Xials il &UC fe rendre piftice ; un ptince qui 
n'aura que moi qcii Tuis autruche » pour gar 
tant de k vérité de notre hiftoire , s'enga-» 
gem^t^il fur ma feule foi^ à £iire une chofe 
zvdS extraordinaire > aufli ridicule mjme^ 
^ celle à laquelle le ffénie a attaché notre 
oéfènt^anteinent Arbwi die no& infortunes 1 
Votre état même la conftate , cette vérité > 
répondit le roi y. peut-on , pour peu qu'on 
ait de (èns, vous prendre poar ce que vous 
WoiScz i Vos aâuons, te ce qui vous refte 
ue puifiknee, tout enfin ne difi>il pas afles 
que , tQut incroyables que font vos malheurs^ 
ils font cependam réels } Soit, répliqua l'au-i^ 
cmche ^ ma fiBe en dcvîenir- eUe pour cela 

5 hi« aimable ? Non , Seigneur, croyor-en là 
eflfus mon expérience : vous n%es pas le 
Srenûer à qui faie raconté mes infortunes $; 
le tous les rois à quj l'en ai fait fe séci^ ^ 
beaucoup ne m'ont, pas cn>, quelques-uns; 
m'ont plaint ,, aucun ne s^efl fenti ouFamour >. 
ott t^audace nécefËure poufmandéfenchan^ 
tementk Ik oac pourtant été feipés comme 
V9US, de voir des animaux faire les- mêmes. 
avions qu^ les. hommes , & en furpafler le- 
po«^?oii^i '^ <KiL adoojlré ma nùg^ceoce: ;: 



cnJelcoês^uns d'enp% leux ont ot tùiihé afleae: ' 
d'efFit pouc ient» coffi£>ien na fille cm a^^^ ; 
Oiaîs fa ciuelle ûgast a ooiqoufs com gjScé ^ 
{ht k terie & dai^ les detoc , jpaïuvout enfin ». . 
o&faL écé'dùifèi:, )iai ocouÀré- la méioie e£-> * 
time poiu eUe^ & Ib. m&ncdégpât poasles». 
oies. • " 

. Mais, Seignear^ Im demaiK& Schézaddui^ / 
pouxioisrîe vous faiie une qucffion ? E&^^ç 
par goût que vous dan(ez , ou- fèioit-ce uEne. 
nouveUe peine que le génie vou» auioic im« 
pofée } On ne peut pas: s'en être flioins mèié 
quil ne l'a £iit 5 répondit raucrucfae f non ^ < 
cette daniè eft tout*à-£iit de mo» invencion- 
& le fiœr de ma politique. Ce hTeft p(Mmani^ 
pa» qtfe j^en aie la fiireur y & vous. avez pur- 
remarques qu'après avcÂr ouveix k KaL». fer 
me itds mis i faaxc as ht géométrie y comaier 
fi je n'y euâé pas été : maia^il^ m'a paru qu'il 
valoit mieux m'annoncer par quelque choicr 
de frappant y dans tous les cmpiits que 
f av<risà parcourir y que d'y/ psËDoîtie ôMsàne. 
tombé des mes & &is feffe. J'ai voidir j^-* 
re ^* & impofèr en même tûz^». IP?aiQeui« ^. 
ic'bal eft touiouzs accompagné d^une fbrce: / 
de &miliarité qur abrège beaucoup* le céré^ * 
monial $■ & lorfque f a:vois à caoonter mon; 
&iftoire, |e trouvois«dès.gens^déjà coucao-. 
coutumes à' notre figure y &c k quiv ce qii^ils 
veneîenr de voir^ , devoit xehdie moins m- 
croyable ce que îfavoisi â[. leur dise. Voilt y, - 
Seigneur^ poiuquc» je dànfe.. Ce (faatagèmc: 
vA, été pçii Utile. îufq(t- ici }, XBsdsu vax q^ii^ 
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^:w.*mToit coûté xlayanctge ^ & qui eôt éce 
moins (impie , ne «h'auïoîc psm-èuc pas 

''mieux fbrvi;; cependant ^ fe commetice à 

m'eDiiuyerxie^li^nner {ebal. J'ai encore qaei- 
tques «iidrôris de l'oanivers à p^courifT y Se 

'iGGax on trois planètes ou^e n'ai pas encoie 
^lanâi-) k quand faycai épuifè couc cela*, 
)c fuis iJétencniné k me cçnk en xepos 3 &^ 
xefter autruche^ tant que ^ela pourra cou- 

'.yenk à Ft4u-vert:'que-fré^ 

Poiiqifte votre ina^efté , dit alors TacinH?- 

. ne 9 a la commodité de danier dans les pla- 
nètes <iiftand il Jbii jplauv<^oî$-)e bien lui 

. fairç «me <}aeftioti fur un fait qui coiTcer lie 
l'aftrcmomie <) & qu'elle feule peiiitm'éclaiç- 
cir ? ITottS n'gnores pas qu'il y a <ie grandes 

' idiiputes fui: la ègfxt de la tènje^ L^ uns k 
iouéienneht plate.» les autres quaàée. Il y a des 

«aibonomes ^ui ne la veulent que ronde r, 
d'autres l'allongent; moi 5 je la crois., oâo- 
fione. Tous vous rrcmipez tous j répondit 
Façitracke^ fe l'ai crae~ long-temps oâogone 
coinme vous ; mais , le vnd dl qu'elle eft 
en ibrme de cone^ àotrement dit dapeau 
pointu. Voilà ,par exem^^le, ce dont • aucun 

. de ^tot aftronomes ne & doute ^ quelque 
liabSequIl pouiflè ècre? Mais, Sire, replie 
Tadtume , comment , s'il vous pbuc , arrao* 
Àez-vous le cours du ibkil , av^c cette fer* 
sàe de dtapeau poinm que vous donnes ^ 
'Ik terre} je né vous dif&mulerai pas que cela 
mie paroît ^firîr^queique difficidté. 



tnoiii(3re^ tepxitic l'aumiche ^ 6c tom 
allez <otTvenif.; il r^ne autour de la cène» 
«ine ligne fpkàc Gir kKmefie le £ôleil monte 

Jmiènâblemeriic ^ lûriqa'tt eft jpsavemt au haii€ 
eu cone^^ il cft à (on j^^Oj^ée^ Enfiike il « 
defcenâ ^pea à pea y âêdi^aroîc à vos yeux 
«quand il êOséxe <in autre côté do cône que 
^lui 'que' vous hâibkez. 5e <2tains bien, rej^* 
^vtsL Taciturne /que ce (ydême , toucfimple^ 
& tnèmt tout fTobable qa'ii eft » n'eifuyât 
l>ien des contradîâions> & que vous n'euA 
ifies beaucoup ck peine à lecûfe paâèr, fi 
Vous le donnicsè au public £ntre nous » dît 
l'autrcKlie^ <'dbce<ptl m'importe aflêzpeu; 
\e n'ai nulle 'envie de publier xAes découyet* 

-iies. Je lais , pa etpérience » combien les 
iiommes tiennent à leurs pré|ugés > & je 
vous jure que les aftronomes (eront long- 
temps en diipute far la âgtae de la tene g 

.<i|vant que )e &nge à les éclairer* 

A ces mots » 3 rematâa Sdiécaddin de 
l'intérèttfu'fl hti avx>it vu prendie à &s mal* 
heurs , & ïkns fsttohxc dehrer que ce prince 
mtt du.goàtpoiir fa.fî^^3 il le remena dan^ 

• le ialbn oà eooit la princefle , & le tefte de 
la cour. Jje roi dlfma y rentia fort agité. 

. mmvant qu^il n^étoit pas tout - à -^ auffi 
ailé d'épo^ièr une oie que de l'aimer , 8c 
crèS'incattaiB de ce qu'il devoit Êdre dans use 

xirconibnce auffi délicate que celle où il A 
ccouvoit» Après que faucruche te fut moi^ 
créencoK quelque icmps^ il prit congé Je 



âchézaddin » en lui diûnr qu'il l'accendfoit 
le fur4endemaiti » emmena la xeîae » & lui 
laiSa la princeflfè. 

Aii,vtfîr! dickSutcait» j'at à tous dire ^ 
€vanc que nous paflioiis à d'autres choies , 
me je yeux que vous me donniez le fyflémè 
eu foi mon ami) fur h figufie de la terre. 
Oeft qu'il m*a plia , 8c que je ne (èiài qu'un 
^dit pour les cerfs-volants 8c le chapeau 
-poinm 9 qui ne me pairoiflènt pas jplus dou- 
teux l'un que l'autre, & qu'en conlequence^ 
j'entends que V<m croie également. Je fuis 
fôr que je ferai de tout cek , le plus beau 
recueil de phyfique que l'on ait jamais vu j 
& je ne (êrai pas fidié que ce fbità moi que 
l'on en air l'ob)igatioa. 



CWi 



CHAPITRE XXXVIL 

XJL0ssi-TÔf que Viroi autruche Ce fyt 
retiré) Schézaddin s'appitKha de |fen oié) 
mais en tremUanr. Sa démarche , (es re- 
gards , fes (bupirs » tout marquoit en lui 
cette tendre émotion , ce trouble fi flatteur 
qui confondent l'ame » & lui font éprouver 
à la fois ceque l'amour a de plus doux & de 
plus rapides mouvements^ La princeflè , 
avec des yeux qui paroifloient^es ailleurs , 
&: ne regardoient cependant que lui ^ Tat- 
tendok avec autant d'impatiœce que de 



crsûnce. Ce qae SchéiKacUin lai . a.yoit 'djt^' 
}iç U raftaroâc pâîs (fur iès CQtT 
làle îohgeok à Véctange éùz dans lec^uel elle 
s'ôf&oic àiè$ yeax , U lai^oi({oitixnpoflSble 
qa*ii f^ deurer de loi plaire* Lorsqu'il fu; 
prè^ d'elle y cflç leva langiiîf&inmeiit les 
yeux far lui ; mais l'cxpremon qa'eîle trou- 
va dans les Cxcns , l'émut au poitic » que pour 
lui cacker Ton troaWle , elle décottma la cêçe 
en (biipsçànt. L^ padear lui £di[btt bafitié^ lès 

Jreox ^ ramour les loi fie bientôt relever lor 
e prince* Ils Ce fixèrent ; 8c le charme des 
«regards agiiïant far eux ^ les plongea dao» 
iine ivreiiïe d'autant plus dangeteule pourU 
jianceflfe, qae<étoitlaprexx9ierefbisqu'e& 
laroublok ies ièfis. 

Schézaddin ne pouvant plus la Tappoiter » 
jomba dans un faatefiil qui étoit à côtdrdç 
ion ôîc. Tous deux accablis de là vîolâice 
de fleurs mouvements « ablorbés dans k 
douce langueur qui avoit fiiccédé à tme (i 
vive agitation , purent à peine (è fiiulager 
<pàr des' .^i^pirs s . uhe tcndie- mâancqfê;^ 
,p\v^ vdtuptueu:(e que tput ce qu'ils vqioient 
d'epjDiluyer ^ vkit s'emparer de leur. coeo^. 
BienHtôt «nfin » ik âmtirent. ddulesr ces lar- 
mes .^^ Ah 1 malheureux qui ne les GOnooft 
pas ! ils pkurar^ quelque temps ià^is s'ep 
appercevoirs C9fl£)tidasesieuxrmèmes » levur 
troùUe fc letrs f^firs étoient parvenus aii 
, po^ qu^il$^en écoienc accablés^ 

Vpit^ enfin, tirant tm mouchoir , s'c^i 
i;oi|vrit le vi&ge. ÉUe fiiitquielqçies moixienfs 

•cbos 
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ésM ^te' £aiackm ; mais (on érooSêmenc 
augmentant tàujours , cite fîit ol:digée 
4e lâcher un peu les rabans de fon cor* 
&e. Schézaddin qui commen^oit à retroa«« . 
ver fafage de fes fens , & vcmloit lui par- 
ler ) la prit tendrement par le bouc de l'aâê» 
Ak , princel lui dit - die d'une voix trem- 
blante ^ lai(ïez-moi4 ne vous ai*je pas donné; 
aflez de preuves de mafoiWêfleî Ne vous; 
fes rëprocnez pas , divine princeflè î réppn- 
dir-il en ibupirant > ne craignez point de 
&ire le bonheur de l'amant le pitts paÏÏîonné« 
Puis-)e , quand je fbnge à ce que j*ai le 
malheur d'être , rëplîqua-t*dle ^ croire que 
vous m^aimez^ & eft-ce avec une figure 
comme la mienne , que Von doit (è flatter 
de faire naître des paffions l Ce n'eft pas non 
plus votre figure que faime , répondit-iU 
J'ai beau m'examiner fur ce ^ui m'a fi rapi- 
dement entraîné vers vous , je ne le conçois 
pas. Qu'aprèd avoir joui^ quelque temps des 
charmesde votre commerce , i'ettflè fenti potut 
vous, llahiour le plus tendre , îe n'en aiirois 
pas été dnpris^ mâts que vous ne vous of- 
friez âmes yeux que ibus la forme de.tou-« 
ces la ' moins faite pour plaire , & que dans 
ie même inftant, je (bis plus vitement 
frappé que je- ne <n:oyois poffible de l'être s 
c'eft , je vous l'avoue , ce que je ne puiscom- 
prendre;Ge troubleoù votre vue m'a plongé , 
;s'accroît à diaque inftant. Le (on ae votre 
voix, un regard 3 tout l'accroît , tout ajoute 
à une paffipn .^ui ^ dès le moment même de 
Tome FI ^ G 



JMiais augmemer , & que mn ne^eut pn. 
flvûs étbindte. lâm vous i^tmoiSaûz mes 
Mainoes, &iom de me niSmtXy tous jie 
4higpeBf]feèàiepasiousaer lesjyeux veis tiuû« 
StYoïts £raoe rétat aà les YQCie$ nie iQttu 
toDt y répondit^ elle bnguîflSutimeiiCii»^ voui 
anim ûtiif ckmop»bt/géiiàiBifiiéifeiOe ine ^ 
{nei&r là-dcflus. 

Malgîi^ ce qu'elle venoit M ^QXXi » çlk is 
ingaidai» xsaûfi tendrenxne, 4]^'i][rtte oue 
$?eiupéckQr de luléfaai&r le faoat cfe T^, 
Que diieif^voMs. de moi» lui di|»-^ , ft 
quelle opxnip» fie dix||C pas. voua en doinef 
k facâitë «^ec kqodle je crok.toitf.ae qiu 
"VOUS me dites 3 Ahl qvieje ccaios qse fui 
di^étre a^mé ,/vou5Jie fenôez tenclc rîdîciib 
de Ypcre pEd$on , ou tque le prenmt jieaf 
prétexte , en. ocaot vètre coeur à^iafocteKe 
Maiizaids , >nQU( lie kii laiâàes , potirc9aM&>> 
Uer^ unauaps tpu£ 11asi0or>qitt.ifi$is.Ji4 
.inveKi inipiiié t 

^VteusÂi?3Î{neSiicM » Im^ dbttondft l^.fef' 
fiërmé Sdirfzaddîn.) iCteiii])rîiaÊei^ lépimiit^ 
ette^ dik ceciaffiea tN)i»i|cr oomierjDoi» jr 
ti^pas' k:6)scie deTsra&icxefu&xv jàkif?^ 
#fib4:41 , iépicez4tt encpse» IQini t je^ yfx& 
aâne, rii)éta*««el|ec, je iDons aipntfi>t SS^ikous 
sn^À»s ïfia^e , iqaels cbaims i^eoo^ a^çs J^^ 
pàndfe fur cous Iog isosnémidé /tna vie t 
FOttVQB-vdus , dît-^îl > èkKSBt lÏQ feAitt dc 

cioîre ^e «iàii^/piixCe jta^iivoiUE^B^^r de 



numcœos: l Maxii, demaîida-t-^lc encore» 
il lé malheia: de nu deftinée iie ceflbit pouit , 
û jamais yoas ne me voyiez fous une aaœ 
forme"? Ten ^^émirots , Tépondk-îl:, fluusje 
lie changerois pas : trop n^reax encore 9 
fi mt conftance poavok vous rendre Tocrc 
ibrc moins crad. Vous me dbtrmez , rc;gar- 
tit la princefie » ibyez (ik auffi Wt^ n je 
'defîre d'ècre befle tui îoqr , c'eft oieti plus 
^ur vous payer de votre amour ^ que pouiC 
làtis&ire ma vanité. 

Alors ils iè filmèrent encore. As avoient dansi 

lès yeux cette tendre îvrcflê que l'amour y 

met loriqa'il eft content. Aàm trani|>ortés « 

mais plus lieureux qu'avant qull fefuflènt 

•donne ^qa^ques preuves un peci marquées 

•^ letir tendrdSe , ils fe {burioient: : leur paC* 

rion , toujours axiflî fone , étoit devenue 

Ijlus l>adine. Le roi votre pcre > autant que 

yen ai pu juger • dît Schesaddin , ne veuc 

pas que je pu^ le vok demain i & fans 

Ktvok les. xaifpns , je m'y prête volontiers f 

mais leroit-il poffible (me vous j>enfaffiez 

comme lui \ Quoi ! ge j)auei?ois xm jour ùàis 

Vous voir I Ali ! Manzaide ! quelle affreiHe 

idée ! Tous c£vez ! Manzaïde l cette abfence. 

dont je me 'plains ne ferpit-eUe pas pouJi 

vpus aulC craeQe ^julelie l'eft pour tjq^pi-» 

^ême! ^o»s m'avc» dit que je vous luig 

cher ; craignez -vous de me le |>rouver > 

Isfon , prince > xéponâk->dle ^û je revois , 

<éto{t I^Ttottver Tes mpyens de *tous vmr ^ 

£ins que moa pçj» J^^jw en être inibutf^ 
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QjidLgue innocenc que Cpit ce reûdes-voùs » 
3 pourroit s'en plaindre i 6c je voudrais pour- 
Cinc ne vous pas déplaire. Que Taciturne 
vienne ici. demain lui faire compliment de 
vocre« part 4 qu'il n'oublie pas de me .voir^ 
& Je llnflruirai de ce^^que j'aurai imaginé, 
taiflte le del que les idées qui me feront ve* 
nues > puident nous procurer le bonheur que 
nous deiirons tous deux ^ de bien également » 
je vous jure î 

. £n. achevant ces paroles ^ elle tira de fà 
pochie une boëte à mouches. Comme je fuis 
faite ! dit-elle > en fèxonfîdérant c^ms le mi- 
roir ^ quels yeux ! €^'ont-ils donc , lui de* 
mand^-t-il? }'ai beau les xegarder , ie ne les 
trouve qÙQ les {^us beaux du monde» Ah , 
bonsdîciu! reprit-elle, neyoy^z-vouspas 
comme ils font rouges & battus ! c'eft vous ^ 
4Jout:àrt-elleen fpuriant , qui m'avez mis dans 
cet état s vous feriez bien in)ufte de m'en 
aimer moins. 

Alors mjie vieille bécafïè ^ à mine prude 
4$^ re&ognée^ coëflTée en de vam ^ & j^us laide 
n^vtmtKi peut Timaginer > ^^apprpçi^^de la 
prinçefl^ ;. i8c d'un air plus crifte encore ^'il 
ti'étoit gjav^ : ileft tard. Madame , lui dit^ 
elle, £b bien ! réppndit l'oie d'un ton d'im- 
patience. Ceft que Gl madame voubit Te 
coucher ^ continua )ai, ttéçaffe. Un mpment ! 
dit aigrement l'pie;^ ]c ne fi^is pa$ B prdtit 
que vous« Eh , ^ranps dieux ! s'écria la bé^ 
caflè y en la regardant , cpmme madame eft 
^tel J'^ un mal de tête hbj7à>le 9 répliqua 
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l'oîc , & des vapeurs que votre pr^fènce pour- . 
toit bien ne pas guériir i laiflez-nôus. Qii eft 
cette béca({è > demancïa ^chézaddîn a la pfin<- 
ceilè y ècdc quel droit 3 sll vous plaît » vovi$ 
fàit-^e des queftions ? Ceft nia dame d'hou*' 
tieur , fcprit-etk , & la plus eiinuyeùfe , la 
plusmauuàde cr^ture qu'il y ait au nlonde* 
Mais il faut nous fëparer , ne manquez pasf 
d'envoyer Taciturne deiftaûi , & ioyez (ur 
[ue fe n'oublierai rien pour jouir dùbcmbeul 
e vous voii^ 

A ces mots , die (e leva ^ 6c Schézaddiri 
lui donna ta main ju(qu'à (on apparteùientv 
Adiett , lui dit-iï , îoriqu'it feltut la Quitter.,, 
daignez vôtis (ôttvenir d'un homme qui mour^ 
fôit de douleur , S*iî voWs étoil inditfêrenC 
Adieu , Priiice > répondit-elfe en ioupirant ^ 
ce n'eft pa^ à vous à ctainift d'être cTublié» 

La furptiie de Schëza'dcHiï > lôrfque le roS^ 
autrucfie IxÀ a^oit dit k concËrion que le 

f;énie avoit nûfè à leor défêncbantement , 8C 
air agité que depuis cet inftant il avoir , fair 
•fbient eiperer à Taciturtie quil fbngeoit î 
éteindre une paffîon qui dfevoit lui donner dé 
fi grandis ridicules. Pendant la convci^Czùotr 
du prince 8c de Poie , il avoit été occupe 
par la grue , qui potur tui fsàtt Voir combieit 
elle étoit piquée , ne hii avoit parlé toute là 
/birée que de fciente, mais n*avoir pour tant 
parlé qu'à lui. Tout ce qu'il avdt vu'» c'eft 
qu'ils avoient pleuré* tous deux» & comme 
il ne fàvoit pas que les larm'es âcs amants 

jpeuvencannoncer leurs plaiiîrsauflî-bieii que 

. . ..... ^j ^ .. --. 



leurs pdnes 3 it n^avoit ^acâobôël^eÎHS mf% 
la léiolution ^e ionf xAàîbfe àvofcgjîfe de (e 
£fpaier de Toie ^ & à ta dboieiir eù'etle leur 
caci(bfC. LefilencedeSthézaddin y les&tmirs^ 
Il profonde lêvefîe dam laquelle Ule voyoîc 
)4dngé y le confirmoient dans cette idée ; & 
>Dûmme 3 lîe doutok pas qiie. IL fi>h xuaicob: 
s*éf3ûît dëtennùié à s\imr à l'oie , îT ne l'eut 
forcé à époufèr la grue , il (èroit dimoled'e^-^ 
primer avec tomlMen ék jc»è il fuppôlbîc cette! 
rupture. 

Xa £ee Tôut-ouriîeir, dït-il àfbn maître-^ 
^ d'un air fin 3 ) n'avoit pouitantjpas mal ima- 
giné ô yengeance î & il êft amirémént fâ- 
cheux pour elle que vous vous feyez dégagé 
Û-tèt dn piège qu'elle vous àvoit tendu. Maik 
Sittill > il efl: un peu fort de voulcûr &ice époui- 
fer une oie à quelqu'un. En fuppount> 
tomifie toi , qu'elle (e foie mâeè cEe ced> 
é^otidlt le roi , 'tïtt doit être Wén cJEHicencei; 
car , on ne peut pas être plus.détênniné que 
|e le (ùis à txavàiller au délèachaht!emem.dé 
ioi autruche.. 

Cette réfolutibn de Schézadîcfih , (? con- 
traire à celle qûeTadttimè croyoît qu'il âyoît 
pri(è> fucprit & (Scha ce dernier , au point 
qu'il en perifa mourir de colère. Quoi ! Sire ,. 
lui dit-if, voûsofez fonjgér» fins fiayeur» 
que vous allez vous unir à une oie I- Peur- 
en jamais en époufêr une ^ fiir une {^us pé- 
jrilleufe pûBore! eh î qac dba rout l'univers * 
Tout ce qu'il voudm , répondit brufquement 
fe roi; ne puk-îe doncaimes ^ qulàucancqu'it 



^ûvèaî-Vcrttô îmrfgînér , ùtm ftétAîf d^hôN 
ïea^, tjù^oti jifâ danà irôttc hiftdi/e , <|if une 
"bte faùkr^ pu vous H^ahcife ^ Qiie c'étôit à ife 
tlcfictdc airtdifi: , que tôâfe téfeïvîez Vottt 
îbiûHir , qcfând vooé aéck^icî& fnillc beautés , 
iqm , proftefhées k vos pîecîs , fe feroiem hoi- 
norées 4'tm fctil de vos regards s ^^ehfin le 
^s vil , & fi je Fofe dite , le pitts ittauflade 
^s ^mitxstùx â ttioihphé de leurs ch^tmci. 
Vne die ! fift-ce donc pour aiitrer des 6ie^ 
que k ciel voùs'à'faît naître! iAiîhfi doUDdr...» 
Tàdcirrtïe"! iHtéfibmpit le roî en fuifeut , feft- 
te I votte inâîtrte que i/ùix^ àfez pirfer aver 
*eftB irifdlehte audace f Amfi donc , teprk 
Tadtùttie , que la rage ée i'éloqtience avôîfe 
igrré.^. Oh ôloAIeu 1 îîAtirôtctpit encôlt 
iifeaddfa , fa/fei-voUs'î Vos itfiéfertt^ 
iSdrfs "& i^ie jnfjitftjee tte thét^utht é^^Hfo- 

lia tôletfe dM *ôî Ite^ i Tàdtttttie, & 
ïl pAt th'fbi^pivaïit le ptrtî du flie/ice. Je rté 
^âis , dft quelque teàîps âj^tês Schézaddiii ^^ 
iî'un tbtï î^lte dftu*, t^ur^uôî vous vàUjk 
tjfâhîâtfrt àiWe titokivefrfrfcflâimblé. »fe pàfx 
'ffctaeft'firtJgtïKéifc , je tâvdue ; nîkdià die n'eft 
t>eut^êt/c pas (ans çtemi)fe. Avaht 4^ ^tfcft 
iuffite que trtfe ôie que ^%îôlft^fe éft nsié 

<i4 
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princeUe» vous ciaignies^ que mon amour 
-n'eue des fuites fun^fles. Tous m'avez expii- 
€faé vos cxainces >. & quoî(|ilË feue l^sadopr 
.cajOTe pas, vous ne m'avez point vu furpris » 
ni que vous les euHiez oonçues y ni que vous 
fbupçonnaflie^ Tout-oir«-rien de chercher à 
ie venges de nj^oi , cprùâ(z)ài naîuede L'amour 
:dans mon cœur, pour un objet il peu fait 
pour en infpirer par lui-même. Mais , qu'info 
^luiç comme vous VêcesipréfèHt, vçus per-- 
fèveriez dans vos chimériques idées 2. que 
.tout ce qu'il y a. de ângulier dans notre avenr 
•Cure ne vous firappe pas., âc que vous ne voiU 
liez jamais voir danà les peiîbnnes que nôii^ 

auittions , que des oies , des autruches Sç 
es dindons , c'eft , fe l'avoue , ce que )e nf 
conçois , ni ne vous pardonne l . ; s 

Lorfquç Taciturne vkque (on maître vou*- 
toit bien entrërenraifbn avec lur, il fupprimk 
fort fàgement le ton d'orateur qui l'avoir^ 
vivement fâché, & lui dit qu-'il étoir très-- 
perfuadéque raumicKe u'étoit pas une au«- 
.tmche otdinair>e.i mais- qu'il n'en étoit pas. 
.pour cela plus convmncù qu'il* eût dit vrail. 
Que Tout-ou-rien pouvoît le tromper paf 
des illufions , lui faire prendre du goût pour 
une oie, jufques au point de l'époufcr» pour 
• la faire difparoître après qu'elle auroit joui 
^u plaifir de l'avoir m ie déshonorer, à 1^ 
Jace de l'univers , par une union comme 
celle qu'il médîtoit; ou, ce qui feroit encore^ 
jplus défagréable, la dépouiller: de refpric 
qu'il lui tfiottvoit ji deiEUet Tes yfux, 6i l'obll^ 



]» B Cltf BIZIOH, fît S. r^f 

gtt peut-être à ne pouvoir îamals s'en (^^ 
•rei!. D'aifiêucs , ajouta -r- il , votre majefté 
peut-elle Ce flàttisr que (es fujets' le voient 
d'un oeil tranquille , leur dernier une pareille' 
^ine y & que Quamoèrtmnt vous accable pas^^ 
^& fes^teuangue^»^ ju&ues à ce qu'il ait changé 
votte coeur , ou qu'il vous ai bit périr d'en- 
nuî 1 Si vous ne ftovLyet pas douter que , s'il' 
vous avoit furpns au bai penduir que vous 
danîiez de & bon coeur avec toute la royale 
'fiiénagexie qui vous le dbnnoit , rien ne l'au* 
'ïoirempécm die voius haranguer dans toutes 
hs règles 'y peni^-^vous qu^'il vous kilîe tnm« 
4|uille y^orique pour exercer fon impitoya- 
ble éloquencev ilaura un: aulfî beau prétexte 
Sue celui de vous enlèvera ittie oie? Vous- 
li impoferez^fîlence y mediiie^^-vous ? Mais 
f impoieiez-vous^au fénar, qui ne (ê conduis 
£uic que par les^ yue$* d\X grand^raifonneur ,^ 
quoiqu'il en &(& tom^ les ans>^ par fès fu- 
jieftes omiibns^, mourir d'apoplexie plus de 
-k mdtiéy tappuièta^ de toute ^autorité». 
Ibmenteia les méconcencemoftcs du- peuple* ^y 
ôc l'exatefa" ians dbute à Cs (bulever } Eh 
Bien ! Taciturne , sépondit lé roi , au hafar J 
d'efliiyer les haranjûes de QUanwbrtm y les- 
femontrances- ànmiAty le foulëvèmenr dé 
mesj)euples;, 3c d'avoir , (ce qiii ne t'en dé- 
plaiie , n'eff pas mdîns cruel que le refte )♦ 
Ces vieilles maximes - à entendit^ , je perfîftèrai'^ 
ctan^ la tendreilè que j^ vouée au- plus ai-^ 
ttable objet qjii mt iamâis» & dans lé àtl^ 



^ di; lë;mofxtteitiî Vukiyeia y 9x1^ £gp^ 
4'itdoratiQn 4q% ticft' d€ 9ipn c^]^ 
i, Trè^bipi GeU> dît Te ftitian*, flMi».>^pa]^- 
jfiûtelnentilHebi\oU$. ce fm &'aigpe&e ce k- 
]pandeuih d'ame ; le d'ailtant flu^^Ue XV 
atome n'a |^ duk cotk' de coït s &. qw fès? 
)téflexiont wlilSknt^ qiied-^re.a^ cer^ 

f^u'on n'eft |^ dians^lWge â'^Qi^J^ d^ 
mes y, & piiis* Êi Ë^n^ue ! Ceft (|A^Ue ej^ 
Jbelle , q|aoH|u!el)e feititiource y:xbg&Sris(Bfn*cSt 
jos îàâLttfe» Qiifôotenompcs À: ce qu^^â dk y, 
n'en eft ni xnoinat tieai»,. xd apW vrai Al 
4ionfidéreratt0t fescKofèssdlin eenam caocé j» 
Voie a un mente 6 fiBgpiilfer ». qa^ s'en iàotr 
de trè$rpeu: qtr'il n/^n aii^v hâ >^aticnD à: Éùi^ 
^ qa'^tl fiLitj^^ <m'â£n^ ar eeri^omie qiù 3 H- 

rVoa6? ailliez dcmc é^onfê ciâitb ^é4à'y Vous ^ 
Mdèn»tad&-k£yc»àe^Eii»«^ èfoô^il 

^^^QoSkrîti^ enc0n m'ai teçûU:^^ teàftcttèfr- 
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^IfhpitiétdiiifeM bA M&Sâl1Slét»s xl'ilh «tA- 
^âi:rzM3ftis , ràt^tmft ^^ahâ ë'dft le pS^eteièr 
»«(h*n. oWèîit j.«èclléS qfû f* le feVèrtr pas» 

-'felfàùft îhtttaè a'èh ti]^î)ènA là teéfilcriîe: 

•fcref^dohcr dans te ^Séttil dtS îh^jiîéetlcte^ te 
dès iH5>adenccs de Scfiftàdtfîtt, jl Tiiffita^ 
iife dire qu'il ne ptit fèriWér fes teùic Aè touffe* 
% tnrîr y ISc xjàrH s?dihtiya la' ^ gi?ahde 

Îaftieatriom-, jUôi^il ftn^lèVât à èéfy^ 
)t ^kdt^JdM^'Sx téàtât foii éfliour îcde; 
*aogj€ de i& |)firtçcfè;. I^ns tMftarit ^1l- 
^fcfit l*enVo^rdtei le ftri autruche , fl chit 
n^e àwis les termics où 3' en étoît avee Mah- 
aaïde, iï pouvoit pteidf e la lîfeercë de tei 
^tttrc^.St Tadttrrrte,^ qui îl demanda ce 
jà^A th ^Aôîf , Itri dît qu'en effet détdit^ 
•TU&gje d^écritfe à ré tgi*on aîmbk y Éi^flate- 
-avaht Titte Î'cmi fik fflt d^cn ftrê àin^ ; malS' 
^e^iïanrfilyâéîirôit d'obtenir t^. ireiidei^'*' 
-*Vous , c*étok une diofc indifterilible^ 

Jèfèm,-icoimmevouk',luidît fe tcA, hrlé-^ 

-téttîié'defai écrire ,.àc mbn coerfr *fe la d*-^ 

montroit znnttfitt îfeifûff« qtWBè-ïh^i». 

joféc gar l'ufugç i^mais je ne fàis^Vett eui 

G 6^ 



vain queje me cherche des idééà; ma cftr 

embaxxauée du trouble de mon cœiir<, . ne- 

m'en fournit pas. Vous que votr« indifférence 

laiflb. tout: ^ vous - même , 6c qjit iouîsTez. 

d'une>Ubeiiéd'eifprit.que je n'ai plu», vous: 
^devijes^bien me mice cette. lettre. Moi l Sire^ 
. s'écria Tacminie; je n'ai jàmaisXu faire de 

fettrps.amouieu^êsl Etcommentd&i(ie2-vous^ . 

quand vous aimiez , kii demanda le roi h 

]Cor(qu'on aime x. ^ ^*^^ P^s ^^ (âng-frièid ,. 

rtéponclic. k Ëtvoii '^ l<^s impertinences que W 
. i^afilionb dide ne paroi(&nt pas, ce. qu'éUe^^ 
. font; c'eft à ce quel'on aime que l'on f^k». 
: Quand' la femme, à' mi vous/écrivez., n'an- 

toit pouF. vous que de l'indifférence ,1 votrr 
. paflion flatte toujours (à vanité... Qielquô 
: ridiculement, qv^'on puifK^.lui.dii«e c^uion Tai— 
.me> elk^ié ]^bi&:à.lel'enteiidre dire^ Se je 

ne penie ftasqti'ir.y. ait de femn:ie au monde ' 
, qui ne préfète la lettré k plus fbtte , à la lettre 
• là mieux écrite y, lorTquW hû parle dans 
. Bune > du pouvoir de fes^cbanncs ,. & qu^elk. 

ft'en trouve pas Téloge dans l'autre. : 
Xoujpurs de. la caufUdté ! dit le roiV 

c'cft^upe cbofe fingfinere ^^ vous ne puif- 
.fiezJanKiiSf garlêji Tbipn . des JfemmesJ je ne. 
^ m'étonne jpasilellcsvouç trouyencd'un liaif- 
.&blecaraârere^.Toutes o^^t^ifons:, aai^fte.> 

bonnes ou mauvaifès-, ne. vouidiipenfèioiu. 
.pas.de m^obéir , & je veux abfbliunent que 
.vous écrivie^s». Taciturne alors cédant à voft 
.inutre comiowça ainiî il^ietue... 






Xe fiiis^ amoureux ^ès r^ts-, ^Poie da mon^ 

d€ la plus» aimahUm^ 

Rayez ^ lui dit té rcf y le mot d'à/r , qur 
xne choqoc ^ & mettez^ à laprineeje Ma»- 

• %aïdey Tadmine obéit ^.^ continu&ainii.. 

fiy ANS P&lat dé vos SeaUTyeuXsy mon c^ur 
libre encore j^ ne fauroit pus foùpirer ^ mais fer 
a^ai pi4 voir vos admirables beautés fins itno* 
Unté de leur rendre les armes^ Si P'ejpirance^ 
qui njt quitte jamais^ les amants , ne me foutes^ 
aaif^pas contre mes cndntes,^^ 

Gela cft mifëxaUe ! s'écxda ScHézadcCn^ 
Viciât dt vos beaux yeux: y dk. d'un pbr'quii 
ne fè peurimaglnei ! pour les admirables beau-^ 
' tésy h la tentation que j^ ai de Uur rendre Içs- 
armes l vous pen&z tnen qut je ne lai&rai: 
pas cshfy non plus qm-PéJpérance qui ne quitte 
jamais ks amants^iAanzaTde y toute oie aue 
voua là cjBoyez ^ fi: moqucroitde mor, (î je 
lai envoyois une lettie aufli pitoyable. 

J'bn ai éciait de pareilles Ides femmes fbit: 
' ^iriraeBes ,. répondît Taciturne y_ .& elles le» 
^ trouvoicnt. ifbrt: bien. Vous verrez, dit: le 

* roi ;. que ces femmes ff rpirituenès n'avcuencL 
' tes k (cas commun. Cela jfe pourroit , repwt 
^ Tacitun3evCaiieUespai]!bient.poûx;av^irBiefk: 
"^dc l^eilprit. Mais, Sire, a)outa-t-il-, puifquet 

iTaipour &ifle S votre majefté , ^{Rz de pré— 
SsSKttic de liberté d'eTpxit ^ pour fentir qitçi 



ma lettre ne vauc rien > .poorquiâi n'èff secB-- 
Idt^eHe {ns àSa fOvtt «â 'êiiiê «tiè tebi- 
leure ï ScKé^aè^h Hâipâtfei^ cFes^opos de 
.Tacitume , dégoûté de Can ftyle , & per- 

-iQ moins, tf n^teft '^s pétSètè <lti-'Utl(t 

kn de- la peine y Pélégame fettie ^'fiiit^ 

T 

des bont& que vous eûtes hier pùûr 'moi , 2r> 
yine Man^ande ; & je ne foés" comment ^ for 
étnntfLpinArij^jeipuis vous' primer [^hùJ! 
MhZ' tendre^ y & ma reconno0ancei. ïntendii^ 

. ^uand'j^ vous vois , Je^tiis apdne vousfoàr^ 
ter. Loin devous, asitédes mûâesmoiivémèfui r 

./e *^ft/e miller chofes 

. de vous écrire^, fe vt 
vp\is adore t Je crains de ne^y^ùsU£n^himiis' 
éfffer, je trenéfe de vous znmjpfer en vous fe 
tfyeiant pmsceffe ff^gue t^ùhi^ofmftedtYeJB^ 

^prejjionne vôus'd&aiue duptriùm^nf^^ 




1^ 
trouve ^. àffÂ ^ auflSr. "boiî ijp?tm a^^ .. rë-^ 

'jfonâk. lé confidébt;^^ dFbis ^^ 'cej^cknt y 

que c'dt la prèmiereTois àuIlTe troave^As 

«ne lettre tenHi«^;& fficeUe^f^obît'^t^ 



ilmc^ rejixit le toi f. aum pien Mahzau&: 
nf aifte uîfëz >poiiii me k ga^r. 

•Pin'i cependaru^ tant dèplaifirX'vousPèn'' 
Èéndfie'pffoHot^tr ce fbàt , que je n^oft encore: 
vous dire qu^ert tremblatu ;; jeroit'U fojfiUer 
^p^iL m wmisfâtpéUduffichèr.au^i moi4nëne T 
non , vous m'aima , fir pins doute vous* 
m*aMefe^toujioiUfs% Viîrt'cmr me répond ât 
wtre coij^ancj^ , & voUsav^démsyùs (Adhmes^ 
de^garants afurhjk tu thiànrie.. 

P. S*. Sir mes^freJJenUmems* nefànf pas faux ^, 

.-fê Vous verraii aiÊ^oundhiui^ Ah ! Man^^idtt 
fue depuisPinfiant qui tn^a pmvé de votrcpri^ 

-^Jsnce y, les hélUres font devenues longues V 
* Gêk n'eft point db touc &on ^ dit le XDÎi 
apré^ ^^T^fiWlii & kttre ,: mais pdnt dm 

^^toiK ! eft-il poflible que l'on exprime fi- mal ,, 
ce que 1^0în fenr fi bien l À ne pas nattèi: 
TOtrê maleffié > dit Taçitimic wl étoitencôie- 
§luf vain que coutiiân^ ce billet xith pâs< 
^rreilteu^p \ mais^ coimne ce (eira fôicmenc. 
tb premier 91c. là [^ncedeautaiçcu^il lUik 

wfaroîoea admirable y & je fiii^ bien jurqu'elle: 
fôn^eki fisa dès compËibenesu 

A^çesniq^il oamt'pôuF aifer çHez le rb£ 
:étttàruefie ^ & Sçhézaddin ^n. aeeèndant; (qtv 
ietoUr , St^aiDtk& £ éiib '(lb& veis pous Foie 
^lï^il âdoroic^ . 

.. JB^ce, dinExiand^ScRab:-B2(|ignt^ <f tm air 
dédaigneuic, qu'il étoit dé ecs fortes de gens* 
%ui rapMsf dës^eïs \ SiUe ^ tépondir Ic; yîfip , ifi 

. 1^'en fu^k^^,cQiQi)9^nécf!if^ ^^^îl ^iÇEÛr 
«aornciiic^ &: vous a'ispbtes^ pas »«.».•. -^K 



t;ft Œ V V n V f^ 

répliqua le fultoiï » paffe jfdut cth. Cfane 
'amoarettac, fen compofoi^ beaturoup'aufat-* 
fcis, ce n'èft pourtant pa^ (|t»: je (bis iln- 
verfificateur. Vous pouvez- ne votis eu pas 
défendse , tui <& la {tdtanc y^ 2t k cKt^ du^ 
' mondb > que vous ayez lé rnoin^ i emïidïCy 
e*cÛ djètare aiccnfë de &iie des vexis- cous' les^ 
jours.. 

Quoique Tàciiume iTeûr^srété leng^ 
tempà (on voyage^ il' trouva l(bn lecou]^ 
Schezaddin êkn^ la ]^us vire imparience.. 
Sire 3 dit-il' S fon' maîti^ ,. fan^ lixi dbniier 
le temps de ^interroger y h ioî tt^z fesr biejv 
reçu , & v6us rend grâce dé vocpc (bûve- 
. nie ; la reine m'y x pahv auffi fènfî^le que- 
vous puiffiez le dbfiitc> la gnie mf'à ckargé^ 
de vous dire qu^ëllb vou^ aime y eutrageù^ 
ment,.... Et Manzaïde ,: mrexxémpir Kri^ 
quement le foi ?: Je me fuis fait conduiir 
chez eOé veRè étoitaaiàain , rà ^ùai^d&àiéy 
vUe Baï&ottoir avec coûtes les giaees aiH^ 
paraBles de fa jfçrCennt. J^àr attendu qu^eUr 
en fut fbrtie , enfin, elle eft venccé en lobe* 
londe j Se après avoir lu* vingt fois vo- 
. «re biDet , plus^ fens^ doute p«ir Vzdmbtr 

3[ue pour t&hcp de le codipréndie , elle s'cSà 
étermiîiée à vocts éciiie. Elle m'a ^<^t 
sfécrîà leroî;. A%xièl ! Otri , Srè>. reprit Ta- 
citurne y Se de (à patte encore ! Vous allea?», 
vrairem^btemeac voie un. beair gnâon-^ 
nage» 

; A ces mots , il lùr prffeita^îà lettre y fe- 
xoï L'ottvxit prik^pkammenc^ & y lut cequt 
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Ztf /xi^ infortunée desprinceffès ^auplus aima.* 

bit des rois. 

'J * AI. reçu âvec des, tranfports que je ne chet^ 
cheraipas à vous peindre , ks pricieufes mar- 
fues que vous m'avez données j, de votre Jbu- 
venir & de votre tendreJfe.QiKHi cher prince f 
itefi poffMe que vous m^aimie^! oui , vous 
mraime[ , puifque vous me k dites limais auelk 
confiance ne faut -il pas que vous m^in£>irie^ 
pour quejejpuijfè ne pas douter de vosfintiments l 
Quand je fonge à Informe cruelle fous laquelle 
jje parois à vos y eux y j'ai peine à comprendre 
que je jouijfe ^ en effet j^ d'un bonheur dontje 
n'aurois jamais dû me flatter. Vous me faites 
Jentir,avecleplaijir d^ aimer , unplaifi,r , s'ilfe 
peut , plus grand encore^ c'efi de tout devçir i 
ce que j'aime. Oui ^ cher prince^ je vous aime/ 
Je vous l'ai dit, je vous le répète encore y &ne 
mè reprockerefs que de ne vous pas ajfe^parler 
de mon amour. Vous apprendre^ de votre con^- 
fident jt i quel point je brûle de vous Ai^e )k 
vous-même ^ ce qu'en cet inflant je ne puis que 
vous écrire , & que je Jens avec une viyacijf 
qu'il nem'eflpas pojfible d* exprimer ^En tnêmè 
temps que je voudrois vous peindre lapaffiom 
que vous mUnJpire^ , & ^e je fui s^ défefpéréé 
de te vouloir fi vainement , je me plais à fentir 
qu'elle eji aû-deffus de toute exprejfion. Quoi f 
y aime/ & il Je peut que ce nejhit pas un in^ 
graty &quej^injpirecequejejhns ! Que je voux 
dirais de chofes J fi je ne craignais pas ^ ent 



m'dhmdonitant aux mouvements^ A mm 
'ûmatir, 3e teOttiérlés r/icmëkh d^ht^^ âg^ 
vpns nous réunir , B îè^pËi^ que vousfemif 
re[ en apprenant que nous pouvons nous vdir» 
Toi chargé tdtUtûf'nè defnèi natifs r^ j^ 
ferai un jliàfit hxm^àU ^npétijhht qllèfe ptfù^ 
vois regàtJ^ td/Mit i moi , lïn hiMrhè qôêtp 
i vous ; iftterh>gé['le donc. Pbùr iiu>i # /f *^ 
puii^ que Poas ènirêténitd'e ma ieriittSe, Puif- 
fi-jt , en i^ùUs àfur'dnt it fin étèrnkiy fhift 
mitant pàuf" ifotfe botitttalt , que vôUs faittk 
pour le mien , quand Uota ttte jurej^ que Us 
y être nt finira jamais. 

Il faudroît ne conlioîtïehî Kâfflôitt, ni fe» 
;amants , pour doutet dej tf àftfports oà &k 
ISchézadchn en irecevant crerte leme. Noto^ 
Vécriâ-t-a , après Savoir reltie tic biifèfc ttîîBè 
yois i ft'oft ! la divine MarizâMe jpëut feolè 
iferîf c m^c tant dé feiacés ^ de ptïkfti î ïb 
tônvîeriS , reprît f roideihéht Ifàcitùi^ie , qifi 
iiè pérddk aucutie occafièfi d'affôîblîrtâfndÈft 
àe, fon maître pour fbii ôîe , jê fois âiêiÂ 
^ullv a^nscc billet ^ de ce mfê ^du^ apjtëî^ 
iôfts au ftylfe ; & je ne fais « vôtre iâajèfll 
Ilie permet Ae îe lui dke , fi pour cela elle 
in aqît 'ftfe ^^}X% cohtërtte. M ! j^urqiîdi î. 
îéprit bru ^ùèmènt té roi , ne ïè férôîs^je Jiàsî 
T'audrôîtril , ^"dur ïne j^kîre, 4^'ete h*éfit 
^ St Xem cdnimhh , î^ que je ne pûil& lire 
la lettre fat*s àic feprddhcr Icliaqjife frî^c > 
àe f àîmei^ avec vîvacitîé > Ce \Cm. pas celé 
eue ^ prétends dire , répondit k 6v6f î. le 
Ciob'âàiptëtftâit qu'it èft'pluà Sdux pour ffî 
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«Mrit, à^âVôhr à fortricrlc ftyle de ce qu'il 
ifime , <|« de toi trouver le taltm d'écrire^ 
^0» fcitt dans la lettre de la princeffe, unb 
^hàat plvts cideicée â pi^îfidtè tm fencteent v 
"tti'à parler avec ftaiicbife , elle ne devMr pai 
Tcjtpdmèr avec tant de feciKté , s'il étcît auffi 
iieùFpcrar (bti coÈfur, qtr'iUe lai dévrdit étre> 
Je loi troave rtiôn plus d'empoftènienr qufe 
^e paffioh y thoins d*efprit , peut-ftte , Cjat 
d'envie <i*cn avenir; & en tout, une élégance 
topiris n^urelk que techérchée. Aptes tour, 
tïtouta-t-fl , les lettres tendres ne peuvent ja- 
tnais fore Ken jtigées. Les amants he les liièftr 
l^u'avec la prévention attachée à leur fenri- 
"ïtcnta lésperfonncsindifi?rcntcs, avec toute 
^froideur que leui donne leur tranquillité , 
*fe cUes font de là néceflàîremeftt trw peu 
'jJôur \t^ lins ^ & trop pour les autres. C'étolt 
la féetjpi écjfivbit bien ! Elle ! s*écria h toî\ 
'elle dilbît toujours la tnême chofè ! c'étolt 
iant de mâts , & fi peu d^idées ï de petits: 
Inpms tendres, fî ridictOes! une fedeur lî ré- 
voltante t tant d'indécence icfi peu d'amour î 
*de vikiiles ipetites dhtafcs galantes , fi ùfëés !' 
i>n feiitbic M bien d'aillctits , qu'elle ne yôu)s 
tcrivoît que ce mi'eHe aVdit écrira ttlitle âUT- 
ires, due quand Tes lettfesauioifcric, eftèfifct^ 
•été telles qu'il vous ^îtde le ftifpîtofëi:. Il 
^ufoit été impdffiMe 4^ efieièirfTeWt pu plaiifc 
tm peirfliader. 

Taciturne fé fdbvieï^t'à ï^eiVfeîÛfe, qnh 
|e roi niavoit {fas totïîours tc«é te$ létfcm Ûh 
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même d agréabli^ > qu'il en avoicappns par 
cœui k plus glande partie,. & q\ijlx n*:éiûoit 
jamais àuefticm devant lui de chofès écrites 
avecélekance & avec feu» <ja'il nfcn ôtâr 
des lambeaux jufqa'à en impatiemexs xnai$ 
H penfâ qu'il (èroît peu prudent de . lui taps- 

rdler ce louvenir » & il crut devoit Ce borner 
ietec dans (on efprit des fbupçons fâcheux 
{va la conduite de fbn oie. Avec quelque 
chaleur qoe Schézaddm & fut dé)l élevé 
contre ce qu'il lui en avoir dit^ il fâvoit i 
quel Doiht les amants font fufceptibles de 
^oune » & ne doucoit vs^s que fon maître, 
qui lui paroiilbit fort déUcat ^ n'adoptât in^ 
"volontairement quelques-runes des^ csainte» 
qu'il cherchoit à lui imprinEier. Pendant que 
te roi relifbit encore l'incomparable épitrc âkr 
Manzalde , je crois y lui di&-il en fouriant^ 

Îue ce prince dindon » ù fier de fôn mérite^ 
fSii qu'il doit l'emporter fur tout l'univeiv 
/èroit bien fSché sif (àvoît que vous E(« ci» 
^e moment une lettre tendre de h prihceflè, 
ic qu'if la trouveroit bien injuffe die vouip 
donner une préférence, quejpeut-être elîe h^ 
a autrefois accordée. Dans le tond, fe le txouvç* 
S plaindre , fi, conmie ily a un peu d^appar 
rence, il n'étoit pas haï lorfque vous avejr 
paru. Pourquoi , lui répondit triffement le 
prince, vous obffinez-votis a croire que 
Manzaïcîe avant moi , s'eff lai(fê toucher ? ne 
feotez-vous pas à quef point cette idée mé 
défê/pere y ou plutôt, e(E-ce parce que vous 
.ne pouvez point Ti^iorer^ q^ vous you& 



r 

^C CilSBIt LOK», PILS. 157^ 

]3aifêz à mé la préfènter toujours ? À la ri« 
gucur , répondit Tàckunie^ fl efl poflîblc 
Qu'elle 'foitxeftée indifférente : ccpeiidant elle 
€ft {cnfible> il y a de pIûs, quelques iîedes 
qu'elle eft née j '& j'avoue que queiqu'envic 
que j'»e de penfèr lut ion compte comme 
votre majefté , H me paroît bien difficile que 
quelque, prince, comme ce vilain dindon 
^ue vous fàvez , ou quelqu*amant plus obC- 
coT , &par là peut-être plus dangereux, n'aie 
pas trouvé ie chemin de (on cœur. 

Savez-vous1?îcn , Vifîr , dit le fiiltan , que 
^e Taciturne .eft ma tête î N'allez pas croire, 
au moins, que ce foit à cauf^ de ma vieille 

Î[uerdlc av^ lui >..,. ta, quand il parloir fi 
ottcmcnt (ur les contes». .. votis vous fou- 
Venèt bien ? Mais c'efl que je tsrouve que 
^'efl «UTQ BiâUviis efprit , & qui ne fe plaît, 
K Pai remaorqué , -qu^à (èmer la :dzanie entre 
les gens qui s'aioicnt, Gar , par parenthéfè , 
que n*a-jt-il pas dit à ce roi contre cette fée , 

E^ndaiK qu'ils étoient enfoosble d'un certain 
en. Dans le ibnd., qu'eftnce qu'il gagnoit 
à les brouiller ? A psâent voilà Schè^din 
qui eft fou de (on oie, à ^n perdre les pieds y 
voyez s'il peut un ihoment le laiflèr tran- 
quille i Ce n'eft pas que dans le fond il ne fè 
puiflè fort bien , conune il le dit , que cette 
oie ne fè fbit ennuyée ; mais on n'en aurûic 
pas moins à lui demander: qu'eft-ceque 
cela vous fait ? Oh çàî Vifîr , vous me con* 
noiflèz , moi , vous favez que je ne fuis pas 
tracaiEer > ^tes-mcû un plaiflr , dites-moi 



coût ^laduellesiçnt * à fté&nt'Mt ct^ t£j^ 
f;ft pas , s'il ^ l>ien viai;^'M Cpic la. pre- 
tfnerc pai&on de l'oies A lafai^Mi dooc en 

i^arle T^icaxne ^ j['en aâ.4}u«k]i^ .douce. Al- 
pns j parli^, ^ iW mon aqpe , ,ce que voiis. 
4irez SKe nauis pa<0S?ra |>as. S^e » xçpondit 
Ivloflem > €(W ce ^p'à «CQic.é^ard }e puis dire 
â, vocre nupfté , c'ed qu'ayant eu k mêxne 
<urioiM)^ » î^i i&milé a:vec foin dains les an- 
«lales q«jiq3^'QDciQçu:iûce cpme| que fai la. 
^ATcc attention tQutes fçs mG]^înades 4c lei^ 
^çcudU decjw^fens B^d3^ï^es^^<^^ nAçac 
de cetOTij>s-là , ^.-quc je n*f ^i nen ixouvé. 
4jI^ |»)it iuftijger Ips i^alommes 4e Tackuxne, 
J'enëtçl,^ l^iea jGk > ^oi» ditScbak-^Baham^ 
^ue^'étpit uti 3j9auv^is jdygnic : a,uffi , je vgi» 
^^^nd&lbi^^e çCj&lq tenais i il Cbroit HeiK 
«ot coHtt^ 3. i^: jpspuii; loii^rcçs^s* Enfin , s*3 

2 4»i^ .4MH,gpu^ 
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CHAPIT&E X3LXIX. 

V-iETTE tx)nver(ation l>lellbk trop vive- 

Çonar qu'il pitpexmctfice 1 fou favori de li 

4;onpiimx, Xaiflws, Imdk-îl , d*iin air cha- 

gpn ^ un cnQreâen qui m'importune » & 

^ttc^-mpi . q^ds (çni les arrangements quç 

}^ ptincefiTè a pris pour notre tendez-vous. 

Ik fo«t^ Té(>on4ic Taciturne , le$ plus (im-* 

-*V ^a-'Œiouçie. Yoq» cwjcfté partira did 

ptu& ini^mth i}a'fifUe pourra , vers la &^ 

^X ÎQur > & actendxa tranquillement dan$ 

t^drpit: lep|us iolitaire de la forêt 5 que la 

9ait a,criv^.» ii fon impatience amoureuCe la 

lui £»ie dfévwcer , elle i^ rendra iàns bruit 

^ une petite poneque Manzaïde a ocdoOn4 

^on-flic,4WWttât. & qpi ti^'a paru rrès- 

«ç^quppode pow Tuliifie *qu'dle en yeut &n:eà 

J^jiàm d^ Mes. de Cfai^ft4 fera iâns doute 

9«ccdle , (lilcScjbà^iipddinsScîene catûspa^ 

^voir betoiipi jde vous dire <iue vous m'obli- 

j^erez de, h traiter aflèziiien , pourqu'eUc 

pe- 4TOable4)ûint , par & prétence , l'entrer 

xkfntqw ^yswL.d^mx ss^ecta ppof^t. Jç 

yçus en psip'^Dc t<Kius,devezm'an[iendre. EUç 

eil? J^^ipisapiBwmcnt , reprit Taciturne , accou- 

tam^e ir des rendez-vous peu brillants 5 de 

|c M ctfoiis pas Aie le lui en falTe peridie riu-* 
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bicude > mais (bit que je l'amufê , ou que je 
là déièi^re, ic me flaicce toujours de i'op* 
cuper ailèz pour vous débarraUer de (à pré» 
&nce, l'oferai cependant dircà votre majefté» 
<[ue , de quelque façon que la chofe tourne^ 
elle m'honore4à d'une adez fâcheufe corn- 
miffion* 

Il eft , )e crois , mut3e de dire à qud 
^int Schézàddin ^'impatienta le refte 'de la 
fournée , & combien il devança l'heure ^ue 
Matizaï de loi avoit marqctée. Il eft aufC peu 
tiécedâire de répéter les obligeantes invita- 
tions qu'A adrefla d'abord à la nuit , àtprejfér 
Pafire du jour de drfcendre dans Pcfnde . 8c 
toutes les knprécadons ^'U ■& a|>rès , Bc 
tontr'etle Se contre le fbleil , de ce^ue tou$ 
deux n'ailloîent ce jouf-là que leur train or* 
dinaire; Il y a bien peu de peribnnés qui ne 
fâchent ^vec quelle impatience on ^îtend les 
premiers rendez-vous , & avec quelle lenteur 
on fe rend aux autres» 

Quoique Wieure qû*on avoir preîcrîte n» 
fôt pas encore arrivée ^ il avoit été mille foÎK 
à la petite pone , & commençoit à croire 
qu'elfe ne ^ouvriroît jamais pour lui , Iprf- 
qu'enfin , il y entendit un briiit (burd. Bien- 
tôt il en vit fbrtrrun jeune dindon à mine 
myftérieufe enveloppé dans une xedingotte , 
couleur de muraille , tnri après lui avoir w- 
commandé le plus profond filerice , le con^ 
duifit avec fon favori , par mille détoiirs dbf- 
curs dans un cabinet , où il* le pria de vou- 
loir bien attendre un moment. Peu de temps 

après 
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^H il vint les reptetidit , & les âieiu dàiis 

la chambre de la princefïè. Schézaddin tre£> 

faiUk en y «ntrartc, & n^àvoit pas la force 

; <1 avancer , lorlx|ae k grue venant au devaitt 

'l de \m d'un pas majeftueux » le conduire aU- 

1 près du Ik de Mantaïde. Il pâlit en la voyaiic 

couchée. Ralïurcz-vous , cher prince , lui 

dic^elle tendrement y je ne fuis pas malade ; 

; mais pour vous voir avec plus de fureté ^ il 

' a fallu que je le parufle. 

Le roi ^ déjà rafTuré par Ce qu'elle lui di- 
ioit , le fut encore plus par (on ajuftement. 
Quoiqu'elle fôc coëfFée de nuit ^ il étoit aifé 
de remarquer que l'amour lui-même avoit 

{ris foin de fon négligé. EUe portoit un petit 
>onnet tond , du plus beau point du monde » 
monté avec des rubans couleur de rofe. DeC- 
fous un manteau de lit , d'une étoffe auflt 
l blaiîché qu'elle étoit fine & légère , elle avoit 
'^_ un corfet ga«îi fur le devant & fur toutes les 
coutures d'une dentelle frifée , mêlée d'efpacc 
en e(pace de toutes de fourcils de hanne«- 
tons ^ de la même couleur que les rubans. 
De gros nœuds foutenoient (^ manchett^ ; 
elle avoit enfin du couleur de rofe par-tout ; 
^ fes oreillers , & même fon couvre-pied en 
ctoicnt garnis. 

SchéîJaddin ne put la voir dans cet état ,' 
lans en fentir augmenter fon amour. Ebloui 
de tant de charmes » A ne (ut long-temps 
qu'admirer. Que j'ai de grâces à vous rendre ! 
lui dit-il enfin , je vous^ vois ! Vous me rendez 
îainânt du monde le plus heurcfux l Peut* 
• 3iw FI. H . 
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êtxc » ^i?pondk-clk > vous ai-je trop^ot ^ë* 
iOpuv^ vjçaA :tjen4re(re > mais ^je ne fais , ce 
K^oit cil yftkt^e je voudsois ^'en iair e des 
t/moiiiiss, liTéus «^'eiH^înez , nialgf é itnol- 
ixmpe, l'ai |>oftef tant pçnfé ne yous ps voii> 
Mais» rqB»qie H ^ vrai <^e je vous aime ^ 
l'ai CRI qu'accès vous l'avoir dit ^ il ie^oic rir 
idiGU^^Qe)eii£^oiiliil& pas^oiislejHXïuvcr, 
Je yewx , fi j*ai It malheur de vous voir un 
Jour îngrafc y ne vou$ iaiSTer da moins ^ au^ 
;çpe Àoiife, J-e«oi répondit à d'aujH cendres 
4ficQiit$ y ^ hpa^Q amoureux , &.qui cher- 
che à ^T^à^. Ah l qu'il faut peu poqr 
fq^ mumx3^dl aimé ! Manzaïdé {âôs&ice 
desaj^biamces^iue ùm a^anc lui donnoic de 
fa {endrelTe i ïe ir^^dant ay e^ }e plus doui; 
Iburi^^. le pria dé s'aflfeoir for fon lit. J'ai 
jrécJtebcMcjUpeur , 1^^ dit-Hj. quand je vpuç 
m vu couchée j que yous nefuflîez mala^. 
^yi^^ fépondic-iBlle , je qrois qu'il î?e 
|ieiidj:eiC4Hi%moi de rétjre ibeaucoup. J'aur 
fcis^fi jéjc vouldis , à ine plaindre de l'éjcat 
loù je fu^. Toiit cn^l que ^e le trouve, cc- 
, pqiiàmt 4 a f>duc moimille chaînes. Je voys 
|>làins.(i |e vous en ^ rentir autant ^ & je 
de/îrc , malgré cela, que vcmis éprouvie;^ les 
. më^nstoorine^iis^qde moi. Je commence à 
croire ^e l'amoju): aft hathsafi » iç^r s'il ne 
rendoie pas^'^^^iae m peu cru^ije , com^e^ 
pourJcoi^rH^n iôuhaicer à ce qu'pfi aime , ce 
dont m cft i^-4néme comme accaWé. 3^ 
inaîs, dcfmis 4ueîe me connois , jctfai pafl* 
de iawitcomfflie h^'^çfp^çtci znai$ vq»s w 
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fttt plaignez {^^ ! Eh ! me fesiez^votis , air , 
mable Maii^aîck , lui demanda-c^il , nnjuf* . 
tiçede croireHqtieVaiefniéulc dormi que vous } . 
Je dev-rois i(à»s douce le peniêr , répliquàf- 
t-ellei/mais vous ne le voulcz*pass eht le 
moyen y aujourd'hui , que vos volontés né 
foieiit pas les miennes ! que )c fèrois heureu* 
fe y ajoaca^t-etle > fî le n'avois eu que de l'in- 
Ibmnie. J'ai été dans un fén , d^s une agir 
tacion^, qui «n'ont paru la cholè.du nKMxk lu 
plus (aiguliere : mon cœur n'a pas celfè un 
moment de battre avec une violence iiue 
vous ne pourriez pas imaginer ! fe treiwle 
que vous ne me rendict fujeccç aux Palpita*- 
tioiis. Cruel ! c'eft vous qui m'accablez de 
tous ces mafïx que ]t ne connoiflbis pas. Je 
les ignorois aum , divine Mànzaîde» teptit-^ 
il en (bupirant , mais pour les connoître , fl 
)ie m'a fallu qu'un (cm de vos regards. Que 
}e vous diiè donc » inter ronfipit*elfe , tout ce 
qui m'eft arrivé de particulier ; vous favcK 
que )« vous attendois : croiriez ^ vous bien 
que quand fe vous ai vu > il m'a pris un fré- 
tniflement , & que j'ai été dans une émotion 
inconcevable ! Que nous iàvons bie|t aimer » 
& qu'il eft doux , quand on a le cœur lènr 
lible , d'en txouver un qui puiJflfe fi^bien vooi 
entendre & vous répondre ! 

Alors ils fe regardèrent aveicf k plus vive "' 
tendrejlle , & en (bupiiant tous osnx > les 
yeux atuchés l'un fur l'autre , ils tombetent 
dan$ cette j^élideuiè rêverie T>à l'ame touse 

H t . 



tntiece Ce perd dans l'd>îét auquel elle eft 
attachée. 

Pendant qu'agités des plus doux mouve- 
fnents» ib s'y ^bandonnoient fans contraintes 
la grue , qui avoir emmené Taciturne aflêz 
loin du lit de b princede , n'en étoit pas à 
beaucoup près , auflî contente que Manzaïde 
rétoit de Schézaddin» Elle l'avoit fait aflèoir 
k côté d'un métier fur lequel elle faifbit de 
la tapiflèrie , Se elle com^t6ît,..* 

Attendes , attendez , s^il vous plaît , inr 
terrompit le fultan , vous pailèz auflS légè- 
rement fur cette tapiflèrie , que iic'étoit une 
chofe indifférente. Ne dites-vous pas qu'elle 
cravailloit en tapiflèrie , la grue ? Thiftoire 
l'aflure^ répondit le vifir : je le comprends 
bien » puifque vous le dites , répliqua Schah- 
Baham ; maiseft*çeqn fait bien avéré! C'cft 
que, prenez-y bien garde, au moins, ceci 
n'eft pas une bagatelle ! Oui , Sire , repartit 
Moflem , c'eft un fidt trè$-authentique , re- 
vêtu d'autant d'autorités que pas un de œ 
conte , & que les annales d'où je l'ai tiré , 
rapportent auflS fèrieufement qu'il |ie dok 
être. En un mot , un (kit attefté , s'il y en 
a quelqu'un. Eh bien ! Madame , dit Schah* 
Banam à la iùltane ^ les oies font des noeuds, 
' (quoiqu'on n'en dife rien , je parie que les 
dindons découpent , êc qu'il y a infaillible* 
ment des autruches qui brodent : ) Les grues 
ibnt de la tapiflèrie ! 'Ofèrois-je bien* tous 
4ei3)an4e]; à préfent de quel droit vous me 
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l>IàniéTez de faire de fout cela ? Ndn-fèule^ 
ment j'en fais , mais encore , c'eft que Yca 
ferai s Se toute ma vie ^ au moins 5 entendes^ 
vous ? Ah ! la belle grue > mon Dieu ! U 
belle grue ! Tacimme l'aimera» j'en fuis bien^ 
fiir. Viiîr , fiiices-en votre afïàire , je voui 

Î^rie. Mais s'il ne veut pas l'aimer^ dit la 
ùltane 3 & que les annales ne difènt pas...^ 
Allons y paix , paix , interrompit le imtan ^ 
je vous dis qu'il faut que cela fbit comme 
cela y & vous favez bien que je n'aime pa9 
' la coiitradiâtiort. 

La grue voyant Taciturne auflî (bmbrd- 
que la veille, lui demanda, pour entrer en 
matière avec lui , (ans Ce compromettre , s'il 
avoir toujours la migraipe , & lui fie beau-' 
coup d'autres queftions de la même efpece , 
frivoles en apparence , mais auxquelles le ton 
dont elles étoient £dtes , & les regards dont 
dles étoient accompagnées, donnoientplud' 
de poids qu'elles ne femWoient en avoii^ 
Taciturne qui , avec quelque modeftie que 
la reine des ifles de Chryftal entamât ta con-t 
verlàtion , fèntoit où elle vouloit en venir , , 
lui répondoit avec tout le refpeét , mais avec 
toute la féchereflè poffîble , prenoit du tabac , 
avoit des diflraâions , promenoit fès regards 
par-tout dans la chambre , (iir (on maître ^ 
lur le métiçr , Se ne baiÔbit les yeux que 
lorfqu'il rcncôntroit ceux de la grue qui, 
en effet , les avoit d'une tendrefle infupçor^ 
table. On dit même, qu'à propos de rien., 
elle le touchoit avec (es ailes > & (^ pench^ic 
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£ir loi : tomes choies que Ton peut crabe aî« 
{étacnt^ pasce que Ci ellesne font pas vraies> 
dû moins dles (ont vraiiemblaDies. Mais. 
croira-tron de même , que le Yo^zàt infini 
iiUe à tout ce qu'elle £iifoit mur Itti , elle 
& fine oubliée au point de ieindce que fa 
jairetieie k bleflôit , àty toucher en fa pré^ 
îènce , enfin , de lui montrer fà jambe toute 
entière > Se Vor fait que lorfque e%ft une 
faveur que Ton veut faire , ou qu-'on la mon- 
tre dans te def&in de tenter , Icnn d'en ca- 
cher rien , on en montre toujours plus qu^oor 
en à. Quelqu'âégante que fût la chauffure 
delà grue ; Taciturne lui vit toute la patte,, 
&nsla moindie émotion. Des avances comme 
celles qu'elle lui Êifbit, ne peuvent produire 

Sue deux objets , ou choquer , ou ieduire ;. 
ne fèntit que Tindécence avec laquelle eUe 
fe liVroit à là paffîon , l'aveugUmenr où elle 
écoit de croire qu'elle put puire avec cette 
jaxùbe-là;, ôc une forte de désoût de Tavoiii 
Tne , qui fè peignit fur fbn vilage , mais que 
k vanité de k grue ne lui pexxnit pas d^t 
iàiSr. 
: Qjielque bcmne opinion qu'elle eut d'elle- 
teême , il ne lui fut pas ik>fûble de ptéfiimèc 
ou'elle eût fait fur Taciturne toute Timpref^ 
hpn qu'elle atuoit defiré. £Ue en &t aui& 
forpriiè» que fi en e&t cek n'eût pas du nr- 
river y de elle ne comprenoit paus comment 
^veC)âe l'efprit , de k beauté y Se. fur-toiic 
un peu d'indécence , elle ne le rendoit pas 
îamÛe. Qjiand elle fè fouvenoît de tous, lea 



faVâ^s mç (à fàxnbt avoir faits'autrefeis > &f 
àveç quel fuecèyelfe Tavoit employée Càauîef 
Ceux que fcs yeux ferfs n'avoicnt jïas vdn- 
<îus y il lui paroîfloit inconcevable qifc Tad- 
tuïnc, au nfeins, ne luSen-eûtpàsfitJt coth> 
filimfenti La diffi'cutté:qU*eHc trou voit à triom-. 
plier de lui , né fàifant cjiè rendre plus viP 
fcdefir qu'elle en avoit, il nY cûk ricji cp/eUé" 
TÎe tentât poUt / parvenir : tçndres propos y 
cbhtes hklaïdésr, rfegardsyîfe , rolit ftirmis' 
en ufase , â^ rien ne i^umt, Pliis impatientée 
àifiu de là froidfeur de Tacituhie ', qu*^- 
il'étoit hohteufedcs nioyçnsqb'dle emjpjoyiot 
jiour la vàîncfle , dk (è leva, brufquiçmcnt' 
d'auprès de lai , &renhauf!ant les? épaules ,> 
(b rappfbcfaâ de t-oie Sodé Schézaddin^ 

A li^^airV l'oie jugea qu'elle n'étoit pas^ 
6ontentev 8c lui «manda: S demi-bas > fi' 
l^acit^rnê avôit toujours le ncïeule d'£tre' 
indiffèrent Ab%nu>n dieu! répondit la grue' 
d'uh aii^ piqué , je n'ien fais rien ; maiis ce 
qVir f a oc lûr, c'eff qu*il a étonnammeiit • 
j^ù d*u&ge du monde; Jc'ilfi'cnnuife môrteL-' 
temèiit , ajData-t-eUe y de me trouer vis4- 
Vis d'i* hbâîhié qlii pôfitivement . n'entend 
ni ne voit'-, & véritablement , c*cflr oUe j'en 
f^érirài y (î vOûs n'avéz-pas la complaisance de 
feire \xn médiateur avtC mo^. 

Manzaïdë étôit (i comblée de joie de le' 
voir (eule avec Schézaddin , que la propofi-r 
tîon dii' médiateur la fit pâlir. La grue le le-- 
ihirqua ; m^is eh fàifant desexcufesâ laprih* 
^(Tede troubler fcs^plaifirs , elle lui fit hhkn 

H 4 ' -'■•'" 
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ûnàî que Taciturne ézoit inibottnaMc ,; 
qu^enfin Manzaïde conieucitàxe qu'elle lui 
pippoioîc a &: {bnna pour que Ton: piépaiat 
yne cable auprès de ion lit. 

Le roi d'Ifma , qui ne deiiroîr pas phis de 
jouer que.ManzaSie , n'étoît pas moins pi^ué 
contre Taciturne ^ que k grue même , & eit 
lé regardant d'mi œil de courroux^ , cher- 
choit en lui - même les moYens. de ["^obii- 
ger à aimer la grue, fans cependant y in* 
téreflèr trop fâ juftice. Chofe difficile. Se 
qui exigeoit les plus grands ménagements [ 

Enfio , on iè mit au jeu. La grue étoît ce 
jour-là fi parée & fi couverte de diamants > 
qu'elle en éblouiflbit ;. & fi Taciturne ent eu 
plus de goût pour les pierreries , il n'cft pas 
douteux qu'elle ne lui eut paru fort belle^ 
Schézaddin , à qui fa tendrel& pour Voie lie. 
permettoit point de ne pas trouver la gruû 
fort aimable ,. Sc qui croyôit , d'ailleurs , en 
lui difànt des galanteries , difpoier ion im- 
pitoyable favori à. la traiter avec moins de 
parbarie , l'accabloit des éloges les plus QU'- 
très. Vous êtes aujourd'hui , Madan^ , lui 
dit-il, çoëSèei ravir, & d*un gouPchar- 
mant ! Oui , répondit-elle ,. c'eft à Poifem 
rmyàLy & faime tantcetxe coëfFûre , que > 
quoiqu'elle ait paffê de mode, je ne puis me 
réfbudre à la quitter. J^ ne fiiis jpourtant pas 
infiniment fiirprift que Ton s'en toit dégoûté. 
Bien des gens trouvenr qu^elle donne un air 
étranger } & peut-être , fi je ne me rendois. 
lùfticcy me trouverois-ie moins faite qu'imfr 



lurtxe pour la porter. Qjiand eSe ne (èroîc 
pas. agréable , vous i'embeBîriez ; n'eft^il pas^ . 
vrai> Taciturne ,. aioata SchézaddiiT, en loi 
feifant iîgne (fefépondïe ^voraUemencpour 
la grue ? Mais , Sire , ispamt celui-ci > qui 
eraignoît qu'après avoir loué la coefTure » oa 
ne robligeât à louer la perfbnne » je fuis àt 
l^avis de nxackme > & je tiouve comme elle g 
que l^oifeau rayai donne un air fort étrange^ 
Au refïe , conailuâ-t-il , en (ronçant le four-^ 
cil y je joixe en pique > éc j'appelle le roid^ \ 
carreaiï. 

A cette réponfê (t fécfee , & ii peu polie j^' 
Schézaddin rougit de colère >> la grue penfk ^ 
pleurer de douleur,, ic Manzaïde re(^com-r 
me pétrifiée. Taciturnei^ul crut qu'il aVoic 
fcrt^en parfé , ou du: moins s'emSartaff^^ 
peu que l'on ne fut pas contenta de fk ré« 

Il elt &cil'e de devmer, fins qia'bn; fôîc' 
obligé' die le dire ,> que les diffêrents intérêts^ 
qui les agitoient tous ne lès laiflbienc pa$> 
avoir une* grandb attention à lt\& jeu; y SC ' 
^'ik y fai^ienc des fautes énormeSi Cet en- 
nuyeux: médiateur n>étQit pas encoi^ à moi-*- 
tiév lorfque l'on vint dite à la princeflê que 
le fouper étoit prêt j- dans TinUant dlie jeta^ 
les castes 5 & fit (ervirauprès dfefon lit* Les» 
incmes mouvements qui les avoîentoccupés^ 
pendant le jeu ,. ne' les agitèrent pas avecP 
aaoins de violence pendant. Icfouptr. Sché«- * 
2ad(£n &.Manzà!ïde ne firent que fe rêgar-^^ ' 
(&];&; ic foorixe y la gp;ie Se Taciturne ^ tous^ 



X7^ m V r % 1 9 

deux piquas , l'un de ce que Ton roulok h 
rendit faifibie , l'autre de ce qu'il ne vou»» 
loit pas l'être , gardant le plus profond (ilen- 
ce, ik firent le plus court ôc le plus filen^ 
cieûx fboper dont peut-être les hiftoriens 
nous aient confervé la mémoire. 

Vous ne me croîreji iàns doute pas , dit 
Schah*Baham j mais )e veux mourir fi , pour 
lien , f auroîs vpulu être de ce Ibupcr-là ; 
te Cl y cela Bdfek bonne compagnie afluré* 
inent. De touties tes choies dont le prophète 
permet que )e (oîsafQsfl^é en ce monde , cell^ 
qui m'incommodent te plus , Cdnt le filen- 
ce , ou ces fbnes converudons ttnites pleines 
d'efprit^ Ceft-à-dise , qu'i table f aime ce 
qu'on appelle des r^os, ic ces drôles de 
dhanfbns où cliacun chante S tue-tête , 8c 
aittant qu^il lui plaît. Car ^ poun ces grands 
aiiBj^ ^jodant kfqueU on n'ofèrien dire » 

J''ai)mtiBOts tout autant im opéra. Ma foi ! fe 
'ai die quelque part , cm ne (è divertit plus» 
^ f Madame Anrou ! Miriondaine ; là guette 
4e mouson , voilà de l'agréable. La (ayez- 
Vpus chanter , Yifir , la queue de mouton ? 
0ui, Siîc , repondit Meflem , c'cft une des 
pitis belles rondes de table que je connoidcj 
& ^cUe de toutes que je chante te jJus vo^ 
lonficirs ; f ofè même me vahtei: de k chanter 
|)lus cpmiquemént que perfonne. Je trouve > 
moi 9 reprit Schah-Baham, plus de gaieté 
dans la ff^u^ ^ mouton \ mais > à m<m gitf > 
il y a p^^s de morale dans Mirdatdaine^ 
Qvioi qu'4 C9 ait > je Y0U8 réponds bien qti0 
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ribùs les chlanterons ce foir tous deux. 
(en chantant i ) Voyez la queue ! U belle^^ 
^eùe ! €fc% 




<j^ H- A' P I. T R E X L.. 

U ssi - TOT" que lé tou]j>er fot fini , ht 
grUè qeA vbùloîc obliger Sdftézàd^ , oii 
^ , màtgf^ les rij^ueurs^le Taciturne , avôic 
fes raiibns poùr^ dcfir èr<l'êtfe feule aviec; liiî , 
le ciraht doucéifiienc par la nlâncliè , lui fie 
fîgne de la fuîvrè. Cette invitation le fit pâlir. 
fl crâighcnt'qa*elté pe fcn tînt pa^ avec lui , 
iU ieul récit .de (es fèntiments ; ^& qu'une 
grue qîixi têipe Aôit àflez peu lès l^enfeances 
pîôur liiî nîôAtfcr fa jaitmè en public , ne 
flbi^dljc en particulier , lès choies au dernier ' 
point. Quoiqù'cn cet inftânt elle^^ût un air 
fërieux, & noiêmcaflèz fec, il n'en étôit que 
fiilu^ alarmé ,. & ne l'aurôit fuj^emènt pas iui- 
vic , (î le rt>î dé Tïniulk ', par un r^gatd en- 
flamme dé cofere , ne Ty 'eut forcé, 

Manzàïdè né la vît pas plutôt difpàrôître ,*• 
qù'avecraîr lé jdai effrayé : AW Madame ! - 
s^écfia-t-etie , pourquoi itfabândbilnez-yous ? ' 
Eh quoi! Rinceflfe , lui dit Schézàddin en 
(ôuriant de Ùl cnunté ,8c' en (e rémettant- 
-fur le lit *, lèu^^ retraite doit-elle tant vptts 
déplaire ? Ah , Seigneur î Vécrîa - 1 -elle en- 
voie , . pjefq^ue^ hors d'elle- même , â voùl 
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m'aimez» iappçUez-les,.ne me laiflerpas 
expof^e au clanger d'être (éale avec vousv^ 
Le pjdnce y, à qui la figure de Manzaïde > 
ne donnoit pas l'idée de Toi manquei^ de lef- 
peâ, ne lue d'aboid (pie penfèp de» craintes 
qu'il lui YOYoit ; & , s'il l'e&r moins aimée > 
raufoit.trouyéejidicule>.d'enconce\:ioir une 
qui con^EÇpoit fi mal à ion état préfènc Mais; 
en réfiédufilant.ruf la fituatioi^QÙ il & troïk- 
voit avec eltc > & à rextrjfenc geur cm'elle 
iembloit lui mCfitcty it comprit qu'elle en^ 
auroit moins > s'il n'àveit pas beaucoup à 
cKjvérerde la k>litude ou on tësavoit laifles^ 
Rempli de. cette: idée^ & fëhtant naîuae des 
cteiirs qui , fàos. a^oic encoie d'obier décer^ 
tniné, rocçupoieni. déjà vivement : Non j^ 
Princefle >. lub dîtril ,. je ne me fëns pas k 
ferce d'ojbéir^ ySifi i'ofpis.^ je me phiiiadtois: 
de ce que tout s'àccordant k me mvorifer j^ 
Ma9zaïde feule veuille l'oppofer à mon bon- 
heuç Baxbane ! dit-elte^ en knçanr fur lut 
les cegaixls les plus. paflGbnnés, eft-ce ainft 
qfie vous interprétez: mes. ciaintes ;.&. pou- 
vez-^ vous Ics-attribuet à quelqu'àuue chofc 
u'àrexcès de naon amoût.? Hélas ! répon?^ 
it-iltriftenKnt, plût aux dieux cmcls dont 
la: colcjoe vous pourfuit > que vous puîflîès 
vous ]|xpntcexà mes yeux avec tous vos char- 
mes , je ne vous, prouvexois que par. mon 
fefpeô.j àquelpomcjc vousaîme,. 

Nous fommes féuls , "Vous mfaîmez , ré** 
pondit Manzaïde^.quicommençoit à (èc^* 
ifjfiXi ^ il vous pouviez me voir telle q}xé 
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je fiiîs 5 je doute , à la violence de vc^ myi" 
ûments , que ce fut du refpeâ que vous von- 
hiiïiez me prouver le plus., & à ma feibleflê «> 

Sue }e ne vous pardonnait pas tK>p aifement 
'en manquer. Quoi J s'éctia-c-il , yoas me 
pardonneriez? de vouloir me fcndlr e heuneux ?. 
Je vous aime afTèz'poiur lie cmie > sépondit* 
elle y 8c je fins alTsz iincere poisr vcni& le dire.. 
Ne croyçz pas> cependant, que iâns k dé-^ 
fàgréablç terme qm cache mes vécttsablea 
traits > tout iTamour qtie j^aî pour vous ^ 
m'arrachât ttxi aveu: que je ne deviois pas. 
vous faire : mais Pétat où^fiiis, me permee 
d'autant pFus ék chofès, que V0us pouvez 
moins abuferdfe met fbiblefïe. Pourquoi donc 
me craignez*vous cant? Eh vérité, répliqua* 
t-elfcj, je n'en\Êîs rienc; il feut que ce loit par 
préjtigé cfédiKation 5. car iteft réel que? tant 
que je feraf cequc je fuis, p puis,.ftns cou^ 
tir aucun rilque ,. demeurer feule avec vous; 
A vos queftions,, & à L'air fin avec lequel 
vous, m'obfervez , je vois que vous me fbup« 
çonnez de vous tromper f & je vous jure que 
vous ayez tort; Om , je vous fe jure , ajouta- 
t-eHe en fouriànt, je firis dfe bonne fw». Je 
vous crois , puilquc vous te voulea , répon- 
dit-it',. mai$ je voits. axoue que ce nreft paa. 
fens peine; 

A ces mots , il k fixa ^ mais avec tant de 
paffion! fes yeux exprimoient (î bienk viva^ 
cité de fes delurs ! que Manzaïde , qui le 
craignoit toujours, le pria encore de rappel- 
kt Taciturne & là grue.. IL i'afl^^ quJil n'es» 



nrôit rîcfi: Mais , cmé vou$ importe, lùî d^- 
màndà-C'Clte , <ïUWne foîcnt'p^ ici ? Ne- 
yoyéz-yoaS p(£ts <]te voiïà ne gagnez rien à- 
leur al^fmce ?^EÏi ce G$s-là, rèprîc-il, que' 
VOUS infpôrté^ qti*i\sy(oicnt'¥ 

Cette mifoil étoit;finS^'répliqUe;'auffij la- 
jirinccfle ne répfîWidît^lle i^en^ Sclïézaddin , • 
qui n'étôit pas bien i^rfuâdé qû'^elle n'eue- 
{tas, pDûi's'ef&râyer tant:, qa^lijlàt Kiiiba^ 
Iiaificuliei« y &:.cherc^hôit^ ^ dèxÉèîçr\^ 
commença mr-lai faire dès rÊf^rocWes^iurle' 
j^u de pfaiur^qu'eBé avoit'à être avec Iœ:;,i 
& Mânzaïde > coirmie il Pavoit prévii; ne- 
manqua pas de lui repnkrhér aufiS (bû'in-- 
îdffice ^ dt lui fkire des pforeftàrioiis de tén«- 
drefle, & de rafTurcr'qu-il n'y'aulôit r^ea' 
qu'elle pût lui refu&r ,; s'il déf^ndoit d'elle 
4é le rendre heuréiKC. 

£hl>ierïl lépondit-il, pùm'vàt ptôûrer' 
qa*il tfy a rien ,^ fi voui le pouviez , que vous - 
ne voulu{Cez iiixe pôu^ mot, acdoraez à mes - 
defirs, tout çè qut dànsTétatoù vous êtes. .^^ 
y^us êtes fou ! .intertompit-ellè avec écon-- 
nera^nt^ cèk ne peur piw (c. propoferl Je ■ 
crpyois que (î ,rfépliqua-t-ili & qui pluseft^ . 
jpe ne ceilérai pas de le croire, qçe vous iie- 
m'ayrez démontré , mais aybc^ la demiene 
évidence , qurHl y a tant d'abïufdïté àxe quç 
yc vous deihandè. Cela rit (erâ pas fi> diHU 
cile que vous le eioycz ^ reptit-elle : toute 
oie que je parois", je ne le Cnk pas > & je ne 
puis, par con{équent$,vt>0|iaoCpr4erlesp^u& 
légères ^veurs^ q^e ce fiju^ nx^ ui^s pse.^ 
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xnais Mtinzaïde qui vous Ici accorde. La- 
ligure que J^ai aftuellemcnf, ne imdroit pas- 
xna fbiblede moins honteu(e v & ic n'en au« 
sois pas moins î rougir (fevanc ]naoi>méîne,. 
Jt vous avoue > d'allleui?s> que fe ne conçois 
lien à vos defîrs ycc que je (uis , ne dote pa$ 
^ous en infpirer ; & quand iL(è pourfoit.que. 
ft me trompaÛe là dclTûs, vous vous ima- 
ginez bien ^oe ce (êioit en vain que vous me 
les exprimtenez. Cxoyez-moi, cher Prince 5. 
ajouca-t-eâe^attendcHis des temps plus heu- 
tenXy des^ temps, où pouvant nous livrer à 
toute noue araeur , nous jouirons d'une fèli* 
cité d'autant plus grande y que nous n'aurons 
fas à rougir de nos.tranfports.. 

A ces paroles qui, pour paxDÎtre fort (en- 
fëesà Schézaddin, ne lui en plaifoient pas 
davantage , elle lui tendit l'aik amouremè^ 
ment. Quelque fSché qu'il fut de lui trouver 
«ne vertu fi févere, il fc précipita defliis^ 
cette aile , qu'elle voulbit Bien lui abandon- 
nes, 6t la baifa avec ime ardeuc extrême*. 
En vérité ï lui dit-elle, il &ur que vous m'ai- 
miez bien , pour croise que c'eft une maia 
3ue votH baifèz ! Oui , Pôncefl^ , xépon^«^ 
, non-{^ttlement je k crois , mais encore 
}e ne doute pas qat ce ne fbit k pW belle 
main de l'^univei». 

Après s'être long-temps abandonné à (es 
transports , Schézaddin., en regardant Man- 
zaïde avec autant de voîupté , crue û elle fè 
fut oflFène à Tes yeux avec tous les charmes 
-^u^il y obftinoic à toi fuppoferî vous areac » 
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h^:4ir-2 , pafu fi bief ée de toutes les^ çnv 
pôiîtions G ae )€ vous ai Élites ; ^e )e csains ^ 

auelquê iimple que (bir ce que fai î vou» 
emander, qu'il ne vous paK>ifie désaifon- 
nâUe. Vous me càufèriez pourtant ixne dou- 
leui fènfiUe, fi tous reiufiez de me ùxiC- 
faire. Elle lui dit qu'il pouvoir varier. PùiC 
ue )e fiiis , condnua-t-il , prive du bonheur 
ê vous voit , daignez ^ au moins, me dire 
quels, font vos vécitaUes traits y & Bie &ire 
un détail circonftancîé de vos charmes» Par- 
kz-moi^de grâce, naturellement. Eoes-vous^ 
blonde ? Nxm > répondit-elle , )e fiiîs brune ^i 
xhais, à ce que l'on diibit autre&is ^^ l'ai la 
lus belle peau que l'on puîfle avoir. Et ,. 
s doute y vous l'avez douce } Oui y réplî^ 
qua-r-elle y k plus douce êix mond^.. Ali ;. 
PrinceCfe 1 s'écria -t -il en i^pirâfftr ^ & W 

iprge l mais , pourquoi h demandcF, nr' 
aïs- je pas. déjà qu.'il n-y en a pas dé plus par- 
feite ? Il y auroitV. cepartit-elte , bien de 
Famoui^propre a moi à le penfer s mais il eft' 
vrai que je L'ai fort belle ,.^nfi qvrc les bras^ 
les mains. &t: les jambes*. Je fiiis gjrandb» fanS' 
èaàt gigante(que,,& menue fans* maigreur^ 
Enfin , puifquc vous exigez de mot un. dé-- 
tail qui né vous laifie rien à defirer,^ j^i k' 
Vifagé du mondé le plus agiéable , ks traits 
les plus réguliers, les lèvres d'une fraîcheur* 
finguliere , Se les dents les: plus blanches 8c 
les mieux rangées <^e l'on puifie voir. 

Ah: jemie i Vihr ! dit Schah-Bâhanrv 
£âi0ez. doue 2 Ne vox,ez-vous ^ que cr 



]K>]trait-tà eft d'une force... qui.... Ccft <jne 
moi; )e ne fuis pas de ces perfonnes à qui 
Ton peut dire de ces cho(es-ià, comme on 
leur en dit d'autres , au mcnns 1 Pourquoi 
toutes les oies ne (ont-elles pas faites comme' 
ce]le-là } Une peau douce ^ une gorge > avec 
des jambes d'une beauté , préciiemenc de kk 
façpn dont >c les voudtois toujours trouver î 
Sans cïoitte , j'avoîs grand tort de dire que 
cette oie-là eft déiîcieufè à époufèr ! qu'on 
m'en trouve ièulement une pareiUe y 6c l'on 
verra ! 

Quoique Manzaïde eut peut-être quelque 
choie encore à dire d'elle-même à Schézad- 
din y elle ne jugea pas, cependant 3 à propos 
de pouflèr plus loin fon portrait. Aimable 
Manzaïde, lui dit le prince, vous ne me 
dites pas tout ! Oeft de vous (eul > répondit* 
cBe en rougiflànt , que je veux apprendre ce 
que je puis valoir j & fi , Idrfque nous fe- 
rons unis , je vois augmenter votre amour „ 
je croirai qu'il n'eft pas de mortelle qui 
m'égale. An ! s ecria-t-il , qu'il me feroit 
doux de pouvoir, dès ce, moment, vousr 
donner ôette certitude ; & que je fouffre de» 
retardemçnts que vous oppofez à mon bon-» 
heur ! Quoi ! ingrat, répondit-elle, eft-il 
poffible que la façon dont je vous prouve 
mon amour ii^ait pas encore banni votre 
défiance , & que vous m'imputiez des mal- 
heur^ dont, quoi que vous difîez, il ne fe 
peut pas que Je ne (bufl&e autant que vous^ [ 
même ! N'allea^vous point encore imaginei 
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?ie je p)«nd^ an plaifir fîngulier à parohic^; 
vosyéut^^ fbus la dëteflkâe forme que...,- 
Nbtvy intcïmïBtjpit^'ày je ne le crois pasf 
sùûslif fias pci^madé'qâe vous rik rèhife:^ 
des* chb(ès que vous pourriez id^acxorder ^ 
fiir)ê ne dbûte pointvpÂr exemple , que fi 
\k)Us le vottliex • je ne pùiïe Vous voir telle 
que vousêtes»^ Aa! çHèrPrinçc! s^cri^ttrile 
avecd&oubànni(!ez ujse ii dàngértufSp! 
Mes preflcntimcnts;' ne . nà? bht' donc point 
trompé*! itprit vivement Schézâdàin ,.vîf elt 
donc vrai que je pourrais voûs'^' voir! ÊJiy 
qU*imj>brcë i quel; prix! quel ^xt {bitlè ibrc 
qui m'attend, dufl[?-je itïêiïïé ej> mourir ! 
Manzàïde i Cr je vous dis* cKér',> daigne» 
m'accorder une gi^ace ,r (àhs*-laqùelle y émi" 
Sien , je ne ptiiy pÇis vïvbc ,> déptus ^ié je- 
fais qu'elle cft en votre pouvoir. 

Le prince ajouta à ces paroles des^çrîeres 
fî pfeflantt^! Û-pàroifloit fi jiaMôfifffé !*Min- 
ïàïde l^aîmôît avec téot'd^àrdear,. qu^cnfift 
elle céflà dt lui refufer ce qu'il lui dcmap- 
d6ît:ileft?vrôi. Fui dît-elle tiîffiemém', que 
je puis n|è iHbntrer' à vos yeux /telle que 
iç fiiisj miis-c'éff à* une cbhdîtion-qùc je 
doute din^ vous- cohvîenn<î , 4ù'il ne m*eft>' 
jtts pômblè de mbdérêr , St- que T-étàt oà 
me mec votre amôûr, me r^hd fi néce^^e^ 
que > quàn4' il' dépendk)it de nioi de vous 
enï dîfpenfcr, je vous Kmpoferois , fens 
rfputè.. Ail ! s'éaf îâi^-il , quèltc q[U?eIlè ibit, 
je jure. •.... N*e vôuJ eAgàgêz^.pàs témériirè- 
TK^oLy intertompiCTelle ^^ jx^wiilu^,ffiifqf^ 



¥Oiis m'y Ibicez , que je ne puis lepsendic E 
Tos yeux 3 01a forme namielle y, que vous 
ne confènttez à vous revêtir de ceUe que vou# 
sne voyez» aul& kmg-tessps que j!en (êraî 
débamiSe. Vous voyez Eien ^ Seigneur j^ 
a)outa*t-eUe a^ en k voyant sêvee,. que j'ai 
bexi fait de prévenir vos i^rmems» Vous me 
fendez bien peu dtjuitice ,. JEépondic-il vive-^ 
ment 3 iî vous me croyez feulement capaUe 
de balancici. L'unique gxace que je vous de^ 
mande , c'eft de tse ^» dilfèfier ma méu« 
morphoje. 

Malgré l'àrdeu» extrême avec laquelle il 
prioit Manzaïde de vo^doir bien le Ëiii'e oie: 
plutôt qu'il ièroit podible ) eile crut de vois 
kii xeprefënter enccMoe que cette transfbrma-i- 
tton^ err ce moment fe &ul àt f^s.defirs^ 
poucTQÎt lui (déplaire. Voyant enfin qu'il 4ie 
daignoit pas l'écouter , elle le regaida fixé*» 
ment , & prononça quelques paroles bar^^ 
bares > qui k firent devenir l'oie le mieûi^ 
ibroïé de la natiue. La priuce(ley.auméme~ 
inftanirv changea de figure,. ÔC of£nt aux^ 
yeux de Scbézaddin tant de charmas , que^ 
quelque prévenu qu'il! fut par tidée qu'il? 
s'étoit &ite <î*éBfe y. u fut ébloui de ia beauté.. 
Oui y s'écria-t^il » c'eft votfô ! voiis me chaiv 
mez, mais vous ne m'étonnez. gas! Oni^ 
mon cceu-r vous avoit devinée ! 

Alors, (on ampur lui bàÙLUt oublier le 
aOuvel état qu'il venoi^d■embra(Ie^i il^vok' 
(m M^zaioe avec k même ardeur qu'tih: 
inftapt aupaavaor il & &xpit précipita dan& 
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fcs feras. La princefTe enchantée des pfwre» 
qu'il lui donnoit de (à tcndteflè , & ne le 
craignant plus , loin de fe rcfuler à fes caref- 
ies, l'en accabla cUc-méme. Ce n'étoit 
qu'intérieurement elle n'eût honte de fa 
pkflc, mais telle eft la puiflàncè de Tamour, 
qu'il ne laiflè pas naître les remords, ou q^i'il 
les rend inutiles. 

Plus entraînée encore par (a tendreflè, 
qu'elle n'étoit arrêtée par Ql vertu , Manzaïdc 
n'empêcha pas que le bec de Sckézaddin ne 
cherchât ik bouche, & que quand il l'eue, 
trouvée, il ne s'abandonnât à tous les tranA 
ports qu'elle lui infpiroit. Les délices dont 
il s'cnivroit, & le peu d'embarras que lui. 
catifoit fon bec , lorfquH l'approchcMt de la 
bouche de la princefle , lui hi ent penifer que 
s'il étoit oie véritablement , le bec dont elle, 
l'avoit pourvu l'incommoderoit davantage ; 
& que fon ame (bumiiè , malgré eUe-même, 
à la fbibleflc des organes du corps dans 1er 
quel elle étoit renfermée, ne pourroit pas 
être capable d'une aulïî délicate volupté que 
celle qu'iF fentoir. Perfuadé par toHtes ces 
idées , dont h îuftefTe l'étonnoît , que fa 
métamorphofe n'étoit qu'une ilkfîon , mais 
voulant achever de $*en convaincre^ il crut 
qu'il devoir cfTayer fi les ailes qu'il fe voyoir 
à la place de fès mains, ne lui feroient pas 
plus utiles qu'elles ne l^auroicnt été à tout 
autre oie que lui , clans les circonftances oé 
il fe trouvoit. Il efpéroit même , en cas que de 
oc côté il fe troavât auifi ÎKwné, qu'ilavoit 
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fieù de le craindre , que Tamour écaiit lui^^ 
même le premier enchanteur de l'univers ^ 
détruiroic le charme de Manzaïde» ou le lui 
rendroir nioins à charge. 

Pour fàvoir ce qui en pouvoit étxe , il vou- 
lut d abord écarter avec ion aile , le manteau 
de lit de Manzaide , qui lui couvroit prefquc 
toute la gorge* Soit que la princefle crut que 
ce ferait en vain qu'il Tentrcprendroit , ibît 
qu'elle pehfâtque s'il y parvenoic, il n'en Ce* 
Toit guère plus heureux & pas plus à crain- 
dre , ou qu'elle jugeât qu'il étoit ridicule de 
lui difpucg: une chofe de fî peu d'importance^ 
elle le laifla faire en fburiant. 

Après quelques tentatives a(Tèz malhetî'- 
rieufes pour qu'elles lui fiffent beaucoup re- 
gretter Ces mains, il imagina de Ce ièrvir d« 
ion bec. Le fuccès de cette invention fut & 

i>rompc & il grand, qu'il ibupira de ne 
'avoir pas trouvée plutôt. Encouragé par Ces 
réuilites. Tentant augmenter Tes deiirs à 
mefure qu'il les iàtisfaifoit , Schézaddih^ 
après s'être volupmeuièment arrêté iur le peu 
qu'il découvrait de la gorge de Manzaïde, 
voulut paiTer à d'autres entrcprifes. La prin- 
ceiTe qui , quand elle l'auroit ibupçonné 
d'être téméraire , ne croyoit pas que l'état où 
il étoit lui permît de concevoir de grands 
projets, ou du moins de les exécuter, ne 
s'ef&aya pas beaucoup de le voir badiner 
avec ion bec autour de ion corièt. Elle avoic 
de il bonnes raiibns de croire que cela ne 
pouYCMC le mener à rieni qu'elle ne daigna 
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lèulenienc :oas .paoroître le t'emarqaer. Scké^ 
caddinivontam dejk daqgereaiè féairicé oà 
cUe^tok) (àUk stvec 4aiic de yrvaciçé, & 
couma II adroitement rUM nœad <ie cuiKuis , 
qu'il le déiioua avant qu'eite eût cm là cfaofè 
3>o(nble9 oa qa'elle eut ims^iné qu'il (on- 

Seâr i la tenter. La fùrpn(è qu'elle en eue &t 
gianck;^ que Sefaézaddin qui , comme efie^ 
ne perdoit f)as (on temps à s'étonner, eût le 
:cemps de déncaer encore âii riâKin , qa'efle 
'doutoic encore , ii ce qa'il fài(bk étoit poù- 
£ble; Se que » quand elle en fur Wn con* 
iraincue, elle trouva ^u'eUe aiux)it àrenoatf 
$out fbn^orfêt. 

Quoiqu'il lui parût cruel de .priver le 
fNJnce du fruit de toutes les peines qu'il 
s'étoit données, elle crut avoir Liifle faite êSct 
A f amour, de en foupirant, des confèils af- 
freux que lui donnoit fà vertu ^ die le fliîr 
«n devoir de ks fui^e , ^ porta , mais len^ 
cernent, fès mains à ion ccMrfk. En s'amrè- 
cant à réparerle défendre oà il l'avoir mile ii 
ingéiieuièment, elle le regafdà d'un air tiii^ 
ce , comme & eUe lui eût démandé pardon 
^tt tort qu'elle alloit lui faire , ou qu'elle eût 
imploré Ion Scouts contre eUe-mème. Mais 
Schézaddin n'entendant pas tout ce que lui 
difbient les feux de Mahzaide , ou s'emayant 
cte (es propres entrepriifès, encore plus que 
celle qui en étoit l'objet , n'o^ s^oppoièr à 
ce qu'eUe-^nème ne ^ifoit qu'en tremblant, 

La princeiTe voyant enfin qu'il ne (àvoit 
4Guilement pas la prier d'arrêter, en pduflànt 
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mn profond foupir que rimbéciUe .rcrenuç 
de (on manant , ^layiplence qu'elle ;{c-&ifbit^ 
lui aorachercm ^ faifit .jpes i\mefte$ rrubans 
•Utt'eilc iç ycyoit coodamncc ,i xenouçi^ 
Commue ,dfc éroit 4an^ un aat qui jae . laiA^ 
f>as àia taifon un execpce bienl^re^ & qqé 
.d*i(îUeurs l'hafbmide renuainoit , ce j(uc jxur 
ies n\b^s dfen:bas^u!^Ie auiimença. Mâis^ 
diia-^^on , cXic 4cvpit d';iiUjcan.t plus ibngerÇ 
:teiK>uer d'abord les xrfbans d'c;n jba^c , que 



piçn.î ^ejbut pQotr^e a ^ule dCtCeia .m£m$ 
.que..àns le vogloir, .^e y pcrrfe iinoins^ 
JLprigjiie U vertu cox^^l'a^nour^ e'cft bien 
a({ez;pcmr elle d^étp qbéie, ;&]n$ seller çher^ 
cher û elle .dey^oit Itê^rc js^iieia^ 0*1 plus 
jprompcement. 

Avant q^e ^^anzaï4e (qui^ ne roulant pay 
qu'il rdllt aucunes tn^res des ençeprifès d(P 
Sçhézaddjn y jraçço|i(in[iQdok fort doucement 
,ce qu'H av^it défait .fi vîte) c^t iàk ia moitié 
de Touyrage j^u'elle Vétoit impofë ^ il vît 
çomj^ien Haypit tort delà laiilej lâire ; ^aiai$ 
«op^amû^re^x |>ottr employer çontr'^ile'ce 
tond'aut€(rité,qui.réu(I^t toujours fî^biefiaiix 
sMpoancs aîo^és : d[i cjrue^e ! «'éçriar-t-U ^ du 
ton le pl^s jcendjre , & .en mJime temps le 
plu^ (b«mîs , .^ue vous m'aiipez |>ej» 1 Que 
vottS le croyez peu , yogs-même ! répondit* 
!^e^ €;a ya^rrêtant ^ jSc que je fuis honceu^ 
de ^e {)as m^itcjle reproche jque vous me 
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En adicrant ces psooks, elle voulut con- 
tkmcr Ion ouvrage ; mais Scfaézaddin ^ à <|ui 
l'amour » les deurs & la douleur nela^Sbiem 

glus la crûme de déplaire ^ lui oppulà une 
viTe réuftance , ou pour mieux dire elle 
iètrouvok fi fbible contre lui > qu'il n'eut 
pas beaucoup de peine à en triompher^Maâ 
ctes-vous rai(ônnable ^ lui difoit-cUc d'une 
voix ibible & entre-coupée, ( pendant qu'il 
cravailloit avec autant d'ardeur que de lue» 
ces à la remettre dans fôn premier état ) eft- 
H naturd d'exiger de p^eilles chofès 2 ne 
craignez -vous point que je ne vous le par* 
donne jamais? 

Quoique Sckézaddin ne (iit vsts encore 
comt>ien les ièmmes difènt de choies , quand 
elles ne peuvent dire que des riens ; le ton de. 
la princellè étoit fî tendre , en lui réfiftant , 
elle (è défèndoicfî mal, (es yeux l'aflTuroient 
de tant d'indulgence , qu'il ne lui fut pas 
pofEble de fè méprendre plus l(Mig- temps 
aux mouvements de Manscaîde. Les intér- 
prêter comme il le devoir , 8c malgré toat 
ce qu'elle difbit encore , écaner intrépide- 
ment tous les obftaclcs qu'elle lui avoir o(>- 
po(2s , fut la feule réponle qu'il crut devoir 
lui faire. Il ne s'étoit pas tant tourmenté foi 
le tx>rièt pour faire grâce à la tunique ; & ce 
bec , qui jufques-Ià lui avoit été fi favorable , 
lui ièrvit encore à triompher & à jouir. 

£ft-il poflible , lui difbit Manzaîde en 
s'agitant , & fans doute , pour tâcher de lui 
écmipper > eft-il pofSble que vous ne fbyez 

pas 



pâs encore content , &: que vous n^ Icntîez 
pas à quel point ce que vous faites doit me: 
déplaire ! 

Ah l paibleu, oui ! dît Schah-Baham^- 
voilà de bons propos ! Gomme il croit cela-; 
à préfent , lui l Eh ! Non, non > fl ne lui' 
déplaira pas y j'en fuis (ur , ou du moins » il 
faut Tavoaer , il me rromperoit bien. Eft-ce ^ 
qu'elle croît , par parenthefc , que c'eft pour' 
4:ien qu'on fê fait oie ? Je me (ouviens , moi , 
par exemple , qu'une ou deux fois , ou même 
trois fois en ma vie , & fi je n'étois alors , 
grâces à Dieu , guère plus oie que vous ne 
nie voyez , on me dît précifëment que je 
déplairois , parce que pour ce qu'on appelle 
fe reipeâ: , j'avoue que je le perds volontiers , 
& ce h'e(k point par mauvaise éducation , ou 
par envie de faire de la peine', mttts c'eft tjue* 
je fuis né comme cela ; & que , comme a 
très-bien dit le vifir , l'ufàge du monde eft» 
une telle choie , fur-tout quand on fait le 
placer où il contient. Au rdle, c'eft ^que je 
n'en fus pas la dupe y &^ c'eft ce qui nepe^c 
manquer d'arriver , lorfijue , comme moi » 
fon connoît bien les femmes ; & ce n'cft pas 
tme chôfe auffî aifée qu'on le croît d'ordi- 
naire » non! Je vou^ dirai (j'en parle, aii 
furplus, pour en parler ) qu'il eft vrai qu'elles 
ibnt bien fàufles. Ce n'eft pas que je ne con- 
fente qu'elles n'aient de la vertu ; maïs y û 
vous le /avez, dites-moi, je vous prie, à 
ciuoi fervent les façons ? Voilà Ce que je n*aî 
jamais comprîs. Car , fi ce n*eft qu'elles eft- 
Tome VI^ I 
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tipkoi^i t.<fxoi <railleu£s (bnc-elTes iDoimes) 
Mais , quels propos ! lui dk la fîtlcane , eft- 
il iioiS93ie que.vou9.nVin fènriea pasl'abfur^ 
^tà !. Vous^peiractcez.là veïtu.«.. Oui , in- 
f frtompît SchaH-Bah0in. , à mon corps de- 
• £mdanc.^èn coovîeas^.maîs n'ûnjwire , elle 
•cft,£eâ^â2ble« MàiSf.rep^tlaliikane^ vous 
ln^paflez^asles£tÇQii6« Eii! qui en fak faire, 
iTçe ai^eitk v^nu^ ou du momé la néceflité 
^Teninomrer? Ah! ouï, dît le fidtan , «i fc 
levant^ dek.confêquence dans tes dHcours! 
db la àitCenaàon ! du làifonnemenc ! C'cfk 
^t \e xo^en ^ms^ , itiot, quand je trouve de 
tout cela. Qjioique d'aucune iaçpn je ne me 
<roie:fkitpoujr avok'tort ^ V^metois.4tnieux« 
vpqs comprenez "bicîl^ convenii: que je ne 
lais^.cc^uejeLdis,i> que lâ'exi dixt davantage. 
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X^£,s re^rds'déla.ptintdle ^Ittoti mkot 
dont idle iaifoit dêsreproelie&àSdiëzaddin, 
luarqucient Hjpeu de colère , k^vl^'û ne lui 
fut jamais poffifcle de CTOirequ*elïeitif véri- 
tablement: âcKée. C{uand y en pareil cas, on 
imagine .4]u'une femme fie fe défënd ^u'i 
regret^ il cA'bicn difficile dé lie paîs^^itr 
auffi.'qùe l'on > peut tojat tenter (anlTlui dé- 
jplaire : & rien ne mené atifltî loin 4vi*tme pa^ 
feille idoe. Uiie femme^ qui vbu$ h vok s*é^ 
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feaiè , Se èi dierdlânt à Vcm§ fotéf , éV 
ï*end <»rdî*iah:èî»eht de fâçdri qtf ellélà jùi-* 
tifie. Quoique M^titàîdc rie ^éfiftte pliis arf 
4«rincc^qu''avec ifiô^éflfe , ^^elfc -^t thîrttï? 
craindre de Pdffcnfe5r, éa fé défeftdark «n-^ 
core contre toi , fit ç\té fài côiiféqdcnt , 9 
5>ût haferdéf 3es i^ojpofkicms , À feiitît qu'A 
y a des chofe q\i'fl vàiït ericorè tiiié^x ravsl? 
•que demande!-. O li^ôft pâS q«ê quand otf 
les demande atveC tint; certaine pblitâîe , elle* 
Tôtts ftrfent toujours refuftrfs^; tnàis aVantf 
quei'aittôtït afc trioth^hé- dé la vèrtû , otf 
•<iue l-on^ir jiggé à^ôpo's de feirendre , lorf-^ 
•que fôn ne le dwnd que pÈt coquetterie ^ 
•& que l*ôn' ne fe livfeque pai: caprice , 'ort 
à,perdu%ien d^tedîhents qu'ert nedeihâit^ 
^^ailf rîén , &4en haûfdant tout , on aiiroîi 
^rt convicnablcmerît employés. 

Sehéfcaddîn qui , (km doiitejli^oittela , 
^écarta , fans la pâ-niîflîôn de^ Mànzaïdè.i 
cette tunique ^<iui voiloit lés beautés qu'cUri 
lui difputoit encore , ou ddrft elle ^nc lui peiK. 
«tiéttoic pas aflcz la vue. Admiter , è&p 
ébloui , f c çerdie dàris lesljilifô vifs& lésplîtsi 
tendres tïatrifpôffe , 'ftftérit les feufè ri^érclt 
:meiits -qu'il put lui faire. *Qp'iîsérbieht flat- 
teurs <poul: die, fit ^jttcl ;gré né lui ftt-éQfe 
pas deïbn filencé. A^rès a'roîr joui^uelqùè 
tenips des éharmes ^'elfc bi abandcttiftoît 
•enfin , il iè^aitittouttiêrité partie lîcWveàui 
defifs.*Qu*Oft dft à pbiftdrc quand oh akhcl 
Ah ! difoit-îl en lui-même , fi favriispuvôît 
i^^zaide^ ians;êcre forcé de %e revêttrA: 
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âetTém ; il pM avec iopl^ la ^Doxeraue ^ 
Jiai^aoîqu'aCez ni^g^geii^pi^'tiPLy dop^xxe 
encore , de fautar^ren m^ioe Kxsfsm amete^, 
)1 la mit dans ufi 4tfi^.lû|sp (a^om' le $ (à ten* 
prcffc iân& dpuFç , |wi(aj^'il k fit sougif» 
On lui â vu jufcgie^viçi fanp de. YC?tu ,, qji'it 
fcïoit poflTible que rpn ç^t.^ue 4anac©apeoc^ 
csi&ôn^ elle avoir, auffîJ9knf}ue dans, les pré- 
^4^nce3., fougi igôm ^y^'àt cbofc^/9ùup 
•mpècKec qu'on ne Tacçu^ dt pciideste mal 
3kpiojK)s.3 il cft nécçCfaiiç 4e «appellcr quelle 
^voit long-;emp? çopxbçkt]çu> fu^cllc sTétoir 

rçon&qwpl ç^o^iftîée iouyenc dans iba 
, que ia tunique s'iétoit; dérangée , 6c 
Îu'ePb.rfy iaa^oit.£»as ms p|<^»,En véiicé unc^ 
jnuoe ^y$ cette &ttactoii » accoutumée 
n^nieàne ijo^gir de^^> lougixpit au moins 
d^Tuqpriïe.. 

.' Ijl fiçnne fet fi girande , & Scfeé»wfâitt 
levoLi auprès d'elle av,cc tam de prompci- 
tude,) elle ie Cetak ac^blée. de^ paa;fles.£ 
•^'iyes, qu'elle ne pue pas d'abord fe pciveji des: 
plaïtirs que Ton audace tuî pi?ocim>it..Cè n'é* 
toit pas qu'elle ne le vou]^ y mais peut-on 
toujours tputce qçe l'on yeut ? Qu'où règne 
ramoux , l,a laifpïi êft; .de peu d'uCige ;;âc 
qu'UdS: bieii pl\4, aîii^ de ienrir qu'on a ttojpt 
4'îi;w}ulgà^çc j qu^ de s'empêcher.d'en^avoii 
X^ i fi r^aipour Uoît les mains à la pnnce^ , 
la iusprife lui glaççût jk voix.; de dans «ne 
occafion oà les cris auroient ^ (on unique 
reilbttrce , elle ne pouyoit fermer que de$ 
B«9lg? xaal aeiculée&.> ^. qi^; encoise ScW- 
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iÊsid£n ztrètùit par xlesbaÂièrs d'une ^dèuf^^ 
.d'une violence ifu'il feroic dilBcilc de con>-- 
^rendre, i moins ooe roniiefùc aU0i amou^ 
seux que lui » & auez bieuJEeux poufeu don^^ 
fier de pareîb. 

Une choie ijUi'on ne craindra }>as' 4'ailuw 
J^r 3 & que queli{ues ^^fhïme^ croiront 
jpeut-écrc, c'eft cjue ce quinùilbit le plus à U' 
^rinceffe, étx>ic la fiiiguuere adoûradon dians 
^iquelle Schézaddin paroiffoic ploogé. lï eft 
û doux en effet de |4aire II ce qu'on ainïe ^ 
Arde s'afïurer , par le délire où oa le voic^ 
que' l'on a* de mioi lui plaire long-tendps , 
jBu'il effi bien difficile ât s'arr-achcr 1 ce pbi- 
£i y fur-tour locfc^'on le doit plus à lau-^ 
.dace de (on am:ant qu'a (a propre fbiBle/fê ^ 
& que par conféquent on peut le goûter .«, 
&nrêtr/d>ligée & fe (aire uoi» de repro^ 
<hes. 

Si le pidnce n^avoit rien exigé de j^ia^ db- 
Mahzaîde , peut-être après romea les contée 
lacions ordinaii^s en pareil câs , Taumic-el^ 
hiS^ jouir tranquillement du fruit de fott 
audace : mais après être reftéquelque temps' 
enchanté de tout ce qui ^'o£oîr a fâ vue ^ 
il voulut Atîvre fbn modèle jufcpi'au Bouv 
Manzaïde , poiu cette ibis ^ .perlkadée qu^U 
valoir mieux qu'il ignorlt^ombien elle pou^, 
¥oîtle rendre heureitx, que de lui dpuner^^ 
mauvai/e opinion de la vertu « lui ôppo^ 
«oute celle qui pouvoit ki refter* Mais xxxâè' 

fré la pureté de fès intentions»^ aurpit m» 
lilliblemeiit fuccombé > d u'e&éraat f^ 
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beaucotrp de fa réfiftanc eelle n'y eut ajoute 
les cris les plus perçants. Schézaddin qui ne 
doutoit pas qu'à la façon dont elle crioit , là 
grue ne vint à ion fecôurs y la hiflk en fié- 
xniilàiic. Quoique le premier foin de la prin^ 
'ccflè fut de réparer le défojdre dans lequel 
il Tavoît mifc , il ëtoit fî grand , & la grue 
arrira avec tant de promptitude , que Taci- 
turne qui la fuivoit , eut le temps de voir 
leS'plus belles chofcs da monde. Il en fut 
d'abord fi ébloui, qu'il ne s'appefçut pas 
que fon maître avoit change de forme. Il It 
vit enfin dans un coin du lir, qui plus coir- 
ïlis que repentant, foupiroir 5 mais ofbiten- 
*core regarder ManTiaïde. Dans le moment 
•qu'eÔrayé decètDe métamorphofe , iKs'exa- 
minoit avec la dcuiîcrc attention , & dou- 
tait , fi fans en être apperçu , on ne Tauroit 
pas fait grue , Manzaïdc reprit fa figure , Se 
rendit au roi de Tiozulk la liberté dereparoi- 
tre tel qu'il étoit. 

Ah cruelle ! s'écrîa-t-'il , en voyant difpar 
croître les beautés avec lesquelles il s'amu*- 
fbit fi agréablement depuis plus d'une heure, 
^oilà le dernier trait de votre haine, & celui 
que mon coeur pouvoir vous pardonner le 
'moins i Cette exclamation , toute tendre 
Qu'elle étoit , ne calma point la piincefïc qui 
avoît, en cet inilant , l'air de l'oie la plus 
*cfi&roucîiée<iu'ou eik jamais vue. Non , con- 
tînua-t-il, .je mourrai à vos genoux, ou je 
vous verrai encore ! otez-moi ces traits qui 
i|n« £}nt devenus xxJieux depuis^qu'ils inc 
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ftivenit- du* bonheur d'admirer les" vôtres l^[ 

quelque colère que te doive lire dans vos-. 

^ux,. le plus granddie mes malheurs eft ce-* 

lui de ne les voir jplusi; , 

On peuwuger k , après ce quis'étoitpafle,. 

Manzaïde ic préparoit à g3:onder (on amant ^ . 

mais quand elle auxoit eu mille fois plus dc' 

colère ^^ ^uf(HjCxeUe pu , fans en être atten-: 

dric, recevoir ces nouveaux témoignages de» 

Qk tendneâè f-. EVaUleùr& ; qu^avoit^^ il donc 

^lit de fi' extraordinaire ?• £h bien l l'amoui> 

havoit emporté trop leîn 5 étoit-ce donc un, 

iî grand crime ? en étoit'^ee même un ? 5c 

celui d'avoir marqué trop de. froideur ^ 

u'eût-il' F^s^ été mille fois moins pardonna-r 

ble ? Dans upe fitQation> ou* de façon ou 

d'être , un amant:doit néccllairemént pf-- 

fenfer ,ril efl: bien naturel <]uek' crime qu% 

blcfTe le moins l'amour ou. la vanité de cà 

qu'il aime ,?fbit celui qi^'on lui pardonne Iq- 

glus aif^menti 

Qjiand la princeflè n^auroit pas é^rdue^* 
xnent^^^mo Schézaddin,, &qu'^lle4i'auroitpa8>^ 
fu tout ce que méritait un ornant qui y poul^ 
)Ouir un inftanDdu l^nheur de la voir*, n'a-« 
voit.pas^balancé àfè faire oiejr die avoitna^ 
tureUement l'ame noble, & difpof^e à cette' 
démence, qui (ied^fi bieiï aux p«r(bnnes dé:* 
&nsfa\g^ Cependant 3, malgré cent difpofi^ 
^^on naturelle & fàitendrefiç ^mi jt^augm^ 
pit^eI}Core.V^U« f^ aU'iiioinsdeu* minutes^ 
jS^s vouloir je regarder^ Enfin^ ell©.fit.fîgnè^ 

JiÏLjSsue de 9'4<vter ^ fa;^ fgrtk de' k chaa>«' 
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bie. AufÇ^tDC qu'elle-fiut: parler au prmcrt 
fans être ent^xiue , elki lui fie., non tods le» 
xej^focbfiSr qu'elle lui dévqk , mais toi»s ccu]& 
ciu'etle put lui faire. Aulfi i^ele gronda-Crelle 
fas lon{(-cemps -, Se- bientoD U lui parut. ^.^ 
comme à lui ^.^^ue ce qui s^éloit paâe écoic 
non - iêulemenc tout umfk >; mais même- 
iné¥icaÛe..rEAçôré tx'én cnicrclk ]^ o:pp» 

dii^ 

" torique cettefy(&«irfiK^;s^éfremi^eur,eiii> 

goûtant* le plaij[ir^4e fe yek ^ i^^ gorierenr île: 

tfdui qu'il» auroknc le lendemain. Amants ^ 

^ue'vous èi<s heureu»'! f^xns^ fcrdre lien du* 

flâifir qui vcnis . ocqn^ ^ vouf yym&z da 

jrtaâiBr q^ yéûs arân^ > ^ i^ez vètts ren- 

^ Arei%n au4i m^nt què-t'auirë.. 

'v * Aj^ès^e Manza]»e 6C SckèÉ^^m fe fii^ 

ietifr é^ tout ce que r^enMui'fè dire q^and. 

An s'àiiiie , jSc, qu^t^ (t furéiip «edîç qullei 

m&Cks qulls cridyôieint (t dite pour ; là prc^ 

mief^^ foi$ i là prîn^flfe voyant parpitue faur 

> x6t^ ; l^'c^^oia; Çu'^l^ ai^î^^ 

tètatès aui€«fe 3 Ibf^'ctle ameite le )€Nir quf 

fi <tpk^uiv/^ir, lui i^i;m1 tend 

^^Ue ie ^àle ^ qua^^ jè^ m ^uj^ deyoit 

i Ion l$t»Hji^/:i 9^ le lAaAeùr dk yeu& 

^ Npiiycauftjttdt«on¥e«j(iKÎon^qHelK<a^ 
jtaïde &iâf ,àVeç d'a.utaiic ^tins.^* ^védité.î, 
qb^Ue pou^iit ^ ieh te *t<a}t^t , dife If ieit. 
Ibisajt {MUS de çfao&s 4|afièufês. ^|^ le tira^ 
]6ng-teir ps^ ^ ne om,t jamais ^àvoiib épûi^i 

tff av<Àt cîjîua f liis 4'«a6 fefiuxo qu^ ^IkM 
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/Gieht adieu , & qu'elle feitoic là nécefl« 
de le renvoyer , ùea^ avoît la kttxéc \và prek» 
crire de là quktet y Se peut-^ère, tstalgrélet 
laifbns quWle avoic , iqae le^jonr né le tioirii 
vâc pas dans k fjalais , le Eciifii Vjf^nrorc lîn> 
pris , fi la grue-» moms^iiMlce « & par cDii»- 
lequent moins difti aite , ite Toâr iftiadié dcft 
bras die MansaîSe. ik le fiSpdteMXdt , le coeuc 
auffi pét^ré de ttiftdlè, que s*i\s n^euifèdl- 
jamais dtf'(è remr».]^ar Icradkitt de k 
grue & dé Hacxniniir 9 ik ne fittcttt ni teiW" 
dres ni répétés : âc oommc h prîncdlê ». 
depuis :qae Sckézaddia 1 ' a vok (l cruettemeac 
mtnCée , ne l'en aimoir que mieux , là reine 
des ifles de Chryftal »:malgré le reipeâ de 
Taciturne, ne 1 en . aimoit pas davantage» 
Ope dire dé cette bîaancrîe ? Dame ! die 
le fultan-, qu'en dire en e&t? là réfleTrion* 
cft fondée ;: cela n'efti ms naturel. Je n'en* 
iSiis pourtant pas bien étonné , moi qui ne 
dis mot. Uy a long^temps que je me doute 
que cette grue làeftcapricieufè.; &quec'e& 
ce qui feit qu'elle ne (ait ce qu'elle veut» 
Quand on en trouve dé ce genre, on eft à 
plaindre <, parce que d'abord on ne fait fur^ 
quoi compter ; & qu'il eft vrai qu'il n'y a ^ 
xièn de plus incommodé, d'autant que cela 
vous rompt toutes vos mefiires. Au fond,. 
«es femmes-là nieniont pas , je croîs , plus- 
avancées; car elles en diront ce qu'elles vou^ 
dront , il ' eft très-rare qu'on les amufe. Ca 
B^èft pas qu'on ne le voulût bien, miison> 
Ht: peut ^ pasi&dc.là'Viènt -qu'il n'y en* at 

14^ 
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kuere aui pen&nc comme cela.Très-jbien , 
dicla fulcane ; vous venez d'approftHidir cecte^ 
imcicre avec une iàgacité dont vous devea 
être très-contenr; Je cicàs même qu'eii la 
Craitant plu3 long-temps , vous nTqueriez de 
•gâter ce que vo^ avez dit. Oh ! répondit 
6chah-Banam y pardonnez-moî , je ne vous 
:ai pas encore dit le quart, de ce que j'ai va 
ià deflus. Je fuis naturellement, profond > 
joioi; & il eft bien rare que te ne voie; pas 
dans les chofes encore |dus qu'iliiY^ î-inaiss'ë 
. eft bon de tout (avoir , je n'ignore point qu'il 
: 0'eft pas prudent de tout dire» 



jR/ï 4e la Je^iemc partie^ 



I 



t. JK 



" • 



^ î S^ 4-1. ^^ 4-U âf^^ î » 



•QUEL CONTEi 

CONTE POLITIQUE y 

E T A S T R O N* O M I Q U Ew 

Ig W ■ ' I llll ' Il I IQi l f I . .1. I I I l ' L. ' I !■ itff g^ 

LlVBi.E QUA.tr lEJVlE., 



UlTIEME PARTIE. 



e H A P ITR E XL IL. 

X^fuELOfiTE preffê que fût Schézaddin dç- 
témoigner à. foa favori > à quel point il écoic 
. xnéconcenCvde (à conduite 3 Llntérét de ion 
amour ^& la crainte de compromettre Thon^ 
. neur de & princellè, ne lui laiHèreno que* 
' ridée de lui obéir, en ^'éloignant avec touoe 
. h. promptitude poilible du palais du roi df su 
: Terircs-^crtes. En vain Taciturne qui fe fen- 

. tQLtwQQUfabk a. lui ^iloit; dç.temçs e^ ten^f 1^ 
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éc re(pf «Socftfirs agaceries poar Isi faite romv 
vre un (Uence qui commençok à I*alanaer :: 
udek à Con objet, le loi r^agnoit là forétr 
à grands fas, & quoique: fonËivori ne lui:: 

iwriâtque cfc Manzaïdè, U (embloirà peine 
•entendic , & êtrp tout entier à* la crainte ■ 
d'être vu. Ils parvinrent enfin aa^ même en- 
droit où4'heuf eux Schézaddip avoit attendu^ 
a peu d^inft'ànts^ &.: croc ^{Auix^t'atlendar 
un fieck que la nuit (bit arrivée ,. & ou il iux-. 
avpit adire({e de û.b^UèSLchqt^S; Tacitume.- 
qui, à un regard^ de fureur* que foii maître- 
unçoit fur^Jui., deviiiojt ÇQuiçs Jcç .épîrfi^es^ 
do!ît:iI'alloJt en être honoré , pienantjà pa- 
lole poux; les ; pré venir : Sire, toi /dit-il, fi^ 
f âvois pu prévoir que votre mi jeftë s'anmiSt : 
fi* bien , j'aïuois faii loom .poflîble vp^our/que- 
ma grue ne (è fut pas fi immenfémentexmxvfét \ ; 
*E peut-être ne-.ferok-eSe pas-enosée fi-mik 
à-p«opos t H me pamît cependant néceflàîie^ 
que vous fàdiiez- qu^près d'elle, parader.' 
accidqitspaîïiculaeî»^ la-feaane.yolQBfiç qu'ont 
pourroit avoir^eft toujours ttèS Inutife ; £l jef 
çne flatte q^e qu;înd*vous fîurcz^ce qu'i[>n*yf 
•devient, vous me tKmverezjîlus excu&faîe 
que je ne vou^ le paBois'à pféïentw ft m'^toîs:: 
cependant déc^wniné à ceurir^urvotre (cf^ 
¥ice. Us rifqueS' dà^i»©ndé les plus cruek';. 
mais foitqu^Ùe M*ait piis pénétré mesintcii<^ 
tîons V ou qu'elfe ait ; cm devoir 'amener ?le£^ 
fienncs-, la converiationt cewmnencé^ de: 
fcncot^, par des fe!irimcntslî.foblinît»<8£: 

fe^gurés fe gc qaèa-yFmoccfftfggnt^ ji 
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'Sîcn la route qu'elle fepiMbit me tracer, que- 
^uaiid la princcfle a jug(^ à propos^ de crier ,^ 
nous:en étions ton» deux: 1 cHcJccKer, elle ^^ 
-commence, agrès tanttîe dignité, elle Bs/anié-^ 
ceroit Si. un entïctiwi plus amùCint^ &.moi,^ 
comment je pourrois manquer de refpeft. 
$ une pestonm qui «ffîchpk une â. luuite. 
»ew. 

Le foi ^ > , aprèsce qu'il fxwck dèsdâ^ 
jpofitiûns oé la grue pour TàGÎtiffnc > ne poa« 
^it jas la (bupçoniier? du né^asAé dont iL 
ch^ircnoit à- h couver» aUoif Itsi répondre 
avec toute i*îndigpatton dont itle fcntoit 
Vanlpor^ , loriqu'au détour d'une route ^ 
Happerçttt un dindon;, Sdt l'eât^ ttounfé ea. 
^ésiMilHllé, c'eft-à-dircyfimplemenrcn plu- 
«nés, cette léfion.ne kii auf oit. pas. été fïtC- 
^âe. Tous fes^ dindons du^ pnys n'étoîcnr 
jpas^fufets dt).pxincc dès Sburces bleues ; maif . 
îseliû4à. cjpi s'étofC rpvétu d'une euiraflf^ , &:: 
qui a voit même h pot en tête, ne paroiÂojt, 
^s étehappé d'une ba(ïe-cour ordinaire , flC: 
n%re-tà que pou* prendre |?àiri Rendant qùgL 
fc loi l'eKaïmnok avec attentioii ; Vbifô, li|î- 
^st^ 'iEacîturne d^w^^îi^dè zelè, un dindànt 
^ui s'eft.lttcn ps^miontié^ont^e irsAumers: 
où les^^ fencon^res : il na'a jout Ifairîd'ttn en?- 
«emi , &. j< n^eurS; dfpnvic de tûper dèffiia;. 
^ eâ&: 5 répoi^dît Scfeé^jad^f» qyi^e veut- 
Vfoe cet appar^il/guerrîcrinc iwjW-Ge; p^ 
«on rival J afeiî ^ç'^Cjit lui; 

Qomme il prononçoit ces piirolçs^ . un-aii*. 

4fe dmdimta imuiet de miita &. qui n'aY<i( 
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four tout vêtement qu'une robe <le çïi^mlôrf 
ll^geie , & pour |t>ute arme que Ton ép^ ^ 
^offiic inopinément a fcs yeux. A: la fierté de* 
Cx démarche i à Tes regards dédaîj^eux^, à- 
fon air«fombre,.iMe reconnut. aifémentpour' 
ce même prince > de qui tout à la fois- il de^ 
firoit :& craignoit: tant la rencontre.» Auquel— 
que point cependant qu'il lui fut odieux , S& 
quelq^ envie qu^ilteû&d'en être débarsafle, ill 
0iit bien voulu ne fb pas voir dans- la néceffîté 
de fe mefurer avec un pareil' ennemi. Tout 
ÇQ qui lui étoit arrivé depuis>quelques Jours >. 
& retraça à Ton efprit y &.le ât'défagcéable- 
ment rêveiw Pour, maîtrcflc y, une cnt ! poui ' 
rival 3, un dindon ! forcé par (a haine de (o' 
battre contre l'un ,, obligé par; la vic^ence de- 
fbn amours d'époufer^l^autre , quel fpe<5fcacl€ - 
:pour l'univers ! d'ailleurs, commenrle battre- 
contre un dindon ?: 

Pendant qu'il étoit- occupé de toute»' ces • 
idées-, Con rival & lui<:herchoienc à f&. pein-^ - 
^Ire par^leufs legards toute la (tureur-quile^* 
animoit. Après avoir, en quelque &n& fbi^^ 
iàgé^ haine par.le mépris qu'il mettokd^ng - 
lès fiens , . le. roi , , plus, arrêté encore par- k 
' crainte de commettre fà princeilè que par. 
k ridicule de ce combat^ alloit paflèr Ottt£e> 
Ibrfq^e.lej^rince.des Sources J^leue^iè jetant 
^audacieufement ^u devaççc de Tes pas: non^ 
noiVp, lui fÙt"^^ .je ne votts»lai{Ièrai pas îpuir 
aûflTtranquiiremeiirqiiteyQUfi^vou^eQâ^ttqi^. 
^peutrêtie ,..deyptre bonheur &de mestqup* 

;3aQms>>dc.you^ aS^çim £ayfx de voa^ w»» 
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fîhjufte préférence que Von^ votis cfonne fiit 
moi. Vous êtes bien heureux , répondit !e 
roi , avec la mêmic fierté , de yimpoffibiliré 
€)ù vous me mettez de m'immoler le témé»- 
xaire qui ofè aimer Manzaïde & me le direr 
mais vous ne (erez peuc-étre pas toujours.... 
Si vous nie haïflfèz autant que vous me le 
dites , & que vous le devez , interrompit le 
dindon , l'obftade que je vois qui vous arrête^ 
ne iùbfiftera pas long-temps. Moins fevorifë 
dans mon malheur, que Tingrate qui vous 
fàcrifie à la fois, ôc ion honneur Se mon 
amour , je ne puis, cx)nune eHe-, m'of&ir à 
vos yeux fous mes véritables traits 5 mais j'ai;, 
fi vous y confcntez , le pouvoir de vous ren- 
dre tel que je fuis ^ & d'avancer par là des. 
moments, cyo^ votre haine doit vous &ire 
attendre avec tant d'impatience. 

Quoique cette propofîtioai flattât le defir 
aident qu'avxxt Schézaddin:, de fè venger d« 
* fbn rival, la crainte- de ce qui poùvoit lui 
arriver, s'il l'acceptoit, fe fit lêver. Ek quoi t 
Seigneur , lui dit ironiquement le prince des 
Sources bleues , un roi qtn a pu coni^ntir à 
ie faii^ oie pour l'amour , doitril craindre de 
écveniï dindon , brfqu il y eltengagé par ht 
gloires 

Vous me permettrez de vous dire , Mbn^^ 
fieur , dit alors Taciturne , que vous inter- 
prétez mal la rêverie du roi mon maîtrev 
& qu'une armée d'un million de dindons ^ 
comme votre alteflè , ne le feroit feulement 
pas. fourçUkr Si* xaai&.G»i,n6 s!efl. jamais j^.}ft 



^ois^ laïc dùtidoaiar une &péfiUeti(e pfdtp^ 
4c il voi}$ voulez être jufte > voia .ronvienv 
4rez qae icdi^ipei^ fbkin winfieir an |)£i^: dr 

Ileft vntî, /£t lepiîfic6^5QQiOB»»Ê]eiiar 
I Scbézaddin » ea f egai^^nic Tadmxae av€c 
#( 4emier mépiîs» que vous poir^z êcre ai^ 
irécé par la crainte que k méfamoi;)bo& i. 
laquelle il Eut que vous vous ptécier, tôt 
fait durabk ». &c 10 (ens- qu'à cçr é^rd ma; 
^mple pasole ne dcÀ pas (uffire pour yoa^ 
railurcr. le vofus: jure donc, par l'aimeau' de: 
$alomon, qu'elle ne fu&iîi^^quç te temps- 
4e notîecombat^VbusÊLvezc^quece^&rmenr 
eft pour, nous \. Se iî. vous avez autant de va^ 
ifeur que vous paroiflez avoir de colère, jè rer 
iiois aw>ir rien à vous diie de. plus. 

Gè roi favuir trop à quel pcdnc Tes gënka^ 
âjefpeâoient le ferment que Ton rivaTvenDir 
de faice , pour cfaind'se qu'il efSt le violer r 
mais qiiacKl il y auroit eu dés exemples qu'il 
m leur eât pas toi^QU«j» é^ ^crés^i^'ëtoic: 
tianfporté d'une trop violente Êirenir, pour 
b'^ vouloir pas courir le haiavdl I-ft»>teiie 
même d'anoir kéiiîé, i^£0^hfëlKic: ii <% que 
Ib |HÎnce; hû piopo&ii;, A iJevint eu» vm 
ihftant , auffi dindon qu'une heuie aups^a»- 
ipranc il a'MMt été oie. 

- Pendant que cçs deux i^aim & battosear 
ayec une fuieur q^f aUoit fufquS ta rage,, 
j^ëcuyer du prince , qui compooit apparem^ 
mgent (ut là bonté àt fa cuiiaàe , ^ a Tad-* 
mtae >. qiifiL km fecok haa^wk. à^- nSam 



u^6B éàns' une A .bielle occaGon d'épinuveB 
j inucuelkiçent hm -cotu^g^ ; mais celui - eu 
-ïAkmoit w>p ^a «laître , de «'.oacpQfcr », 
^wmofi û Mtok^ i ittj^ àinâon k i^sftc dé 
/a vie, pQiir âiivjDe nii !eie^mf4e:firdang€mix ; 
,fc il r^pcH^t feoidcinem à h xémhmt yq^ 
iktile qui offik iedéfiei^» que toui: ce qu'il: 
^fôvok^iie df^sdiiK^^os , émit d'en. sianger^. 
jfe qufenoorc ne;lesaiiaoii>-il gucBc.. 

Les^dbux:|»rincfis iè ménageoiencuix^peu 5. 
#ouc quie Je (ticoès de- leur combat ne fôf 
J^s bieiîcof décidé. A? peine, CKrefit ,. Tàci- 
|:^irne eut-il lépondu à récaycr y,que Todicux 
jivat de Scbézadiiin romb^ i iès gied's , percé^ 
ddi^coups«. 

Ah !. que j'en fiisaife ! s'écnalc iîiltan, de- 
puis que l'on m^'a &ir faire connoiflfance avec 
^e dihdon-li >. je l'ai pris dans une averiso» 
jiorjcible; & l'on ne doit pas croire que je ne 
l^egle mes goucs.que d'après les éyénemencst 
jcar f ai die d'abord que je ne l!amxoi( pas. Je 
{buciens. donc quç c'^* un în&lèm qui mé^ 
jrite bieix cette petite co&reârion; mais iin'ei»: 
^ut pas moins que je diiè une véxifé , l'au* 
tre eu d'une n^agnanimicé qui &ie (iémir\: 
9c il devient dindon avec une légéteté q«|JL 
.àon-fèi^menc ne reffîmble à rien- , mais» 
«ui y ençoxc > peut tiaoer ^mii lui à de gnm« 
des conséquences : qui lait ce qui va lui ar^ 
iive« à préfèut ? Eft-cc que aàà ne vous in- 
quiète pas, vous.» M^m^^ <femandà-t-ifc; 
à b (uitane?- Mais» non, rép0ndit-<elk > ie^ 

&JQ& &£ k fioixt. die toKis Ges.|^çBSrlà>.4a: 
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^u^lque efpece qu'ils foient , d&' là plas pû^ 
faite tianquillité ; & je verrois fur le carreau? 
toute la volaille dw conte de voci^e vifir» 0c 
ce magnanime roi , par dedùs le marché^ 
que je n'en, ferois ^^ à ce qu'il tûs^ femble^ 
gaere plus émtïe. CJh! reprit Schah-Bahamy 
ce la'eft pas de voir deux dindons fc battre 
mie je me fens le coeur remu^ : ces animaux 
iont naturellement colères y de pour pea 
qa*oa fe promené dans une baflè-cour , c'eft 
un pkiiir qir'on ne peut guère manquer 
-d^avoir ; mai^ jamais , que je fâche du moins ^ 
en nUcn a vur fè battre à l'arme Manche. Je 
fèns même que je demanderois commebt 
cela peut iè laire , (î je ne me fouvenois pa*^ 
que tout eil fëerie dans cette hiffoire. Enkn^ 
je ne fais- que vous dire , ni même pourquc^ 
eela mf'arrive y mais o& conte qui , comme* 
;vDus dices très-bien , ne vaut quoi que ce foir 
fiiu mondé î m'intérefle |)oortant watrcoapT 
rd'ailleuis , c'eft qu'il ne finit pas ; que c'eft 
quelque dtofcy au moins', que cie pouvoir 
ennuyer ion monde fi Icmg-tcmps , Èins qu'il 
paroiiJe du tout qu'on en foit incomnlcdé, 
ni qu'on en ait- moins à dire ; & que je crois?' 
.picfque que cela eft fens exemple. 

A peine le prince dès SouroK-Uèttes fut-il 
«ombé qu^rd]fparut.iEn même, temps j con- 
tre les craintes de Taeitume , Schéaaddin 
reprir fà première forme^ Pendant qu'if rê-» 
y oit afïc» triftement à tout ce qui fe paflbity 
& que le plaifo d'avoir triomphé de fon rival 
«ne . jGbcQzide fois ., ne l'cmpécboit; pas "^ 
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^aînckejjue de plus puîflànts obftàclesjae 

s*oppo(aflenr à fon bonheur : Je ne fais, Sire , ' 

lui ait le favori , comment le terminera le 

4eflèin que vous avez formé; mais à k: 

f^çoii dont tout cela commence « j'ai peine- 

à croire qu'on ne vous rufcire encore plus^ 

cj'uiaè affaire , dont peut-être vous ne vousi 

tirerez çasû aifémcHt que de cdle-ci. Vous 

les craignez moins pour moi, làn^s doute,- 

répondit le roi, d'un ton irrité, que vous ne 

m'en defirez : & l'air dintérêt que vous af- 

feâcz fur mon fbrt^ aie m'en impofe pas fur 

vos diippntions : mais duflènt tous les din*. 

dons de l'univers , enchantés ou non , fondre 

£ur moil duffent j^us les génies enfèmble, 

$!axmercoixtrc mcai boiAeur, j'épouferai Man^ 

zaïde ; Se pour vous punir de me fouhaiter 

des abftacles^je vous donne ma parole que^ 

fpir que vous (oyez , ou ne foyez pas fènlible 

k h tendreffe de la reine des'iiles de ChryC*. 

tal , je ne vqus en ibircerai pas moins d'f 

répondre : ces menaçsuites paroles , qui 

çtoîent les (èules dom il eût honoré Tacitur- 

f3e> depuis qu'ils avoient quitté le palais du- 

Îpi des Terres vwes, choquèrent plus ce. 
avori qu'elles iie l'alarmerent. Le pouvoir 
de Schézaddîn , quelque entendu qu'il fât , 
avoit des bornes dans un pays où le peuple 
toujours inquiet., &, pour ainâ dire, me- 
naçant , étoit plus difpofé à ôter au fouverain 
de fès droits , qu'à rien perdre de ceux qu'il 
croyoit avoir. Taciturne ne craignoit clone 
pas ^ue Schézaddin , quelque envie qu'il e» 



^âc avohr ^ fAx le iforcer à épo^tet h, ^nkv 
msûs-fom oxgfxcU^fat b)e(fë de la menace^ & 
il réfbittc de :1a -laire jxïyàr àièdt au cm ion 
imaîne^ C^ndant^^ cotftme il ne voutoit 
s'expoiêr à ià côlâre qa^à -ah -câftzdn point , 
<w que pltltôc il <:iaf6it^t^p[}iit lui ^lortef 
^s côufs plus ÇàtSy il^tôk lai cacher la 
'fliaii» dôiic ils- vp^iroîerttf; ce fat (ecrette^ 
4uem qu'il ïc détenAînaàlàV^geançe, 8c^ 
ànc'riett 0ûblier ^«t tta^etfo tes. -vttes & 
}es déâfs de Schézaddin. Athi depuis long* 
^emps , mais irtoogniA > dtt^raiid tâifimneuii^ 
don voifin dan^'le palais^ de poavânt m^e^- 
i^ une -p^b'4ai n'ét^k connUé que 4'eax« 
le rendre chez lui , fatis èiSt 7rBMci;vt^ aâffi- 
flcot que le t(À ^ fut temxéli 'A sâlft dte Qua* 
flidi)reâi , tSë rayatic éveillé., 3 lui cacontr 
fans ménagement lés érbhhântes amoiM da' 
»oi; &: lui décoïwrît le defl[ein pîits «fctrâor- 
<KnaircencàreXfi^p6«ttarit'<ela ^ok pt>flS- 
%le ) oà il ^coit de les teWâirier- bar uni ma^ 
t4age.*Toi«cdap»ut fi jpéi vtfflemfelabk à^ 
^Quambkrèrft, 'àu'Sl crut' d'^rd qtte Tact-' 
ttrrne avôk perdtr frfprît^ ôck 'qà'fl vdiiwr 
sfehévef cbè:^ lui quelque iri^u^ais ibnge ^i 
Ifti avëît ttbublé le dente*'-, «r il <i&t, en 
<t&c , été aSez? <fâficîlc de h'eiri çfas jttgcr 
coBlmè lui : ihais le fàvdri lui attefta par 
tant de fermencs > là vérité dèss &ks qufl 
^vançdà , & lui parut d*aiilcàts fi fenfé, 
tju'il cèmmcnçâ à croire qu'ils pottvoient 
Éîen être réels. Un antre que lui , & de qôî 
1fe(prkn'turoit|>as été héonipar àtfibotM 



Iditefts; ne fe (èroit peuc-écre pas fi aifément 
:ret^dii^ mais comme il ny avcit pas dans tout* 
l'empila d'Ifma^ d'homme qai putfe vaii-'' 
ter d'avoir lu piusdecanrësy & qu^i., par con*"^ 
•ftquetïc , connût mieux rétcrtduc du pouvoir 
desfëes. Taciturne l'eut biehtét perfuadé.O' 
4]Uirét0nnott, n^étoit^pas là transformation de 
tous ces peuples; ily a^jièn peu de contes oà' 
Von n'en trouve pasi & ce n'étoic pas, à' 
Hs/n avis, un coup de baguette bien miia-' 
xiikux. Mais <ju'un roi devînt amoureux' 
4'une oie, 8c quÏÏ'voi^t Wpoufcr à la fàfc* 
^toutluniVets, c'étoit ce qui lui paroifloit* 
îi^croyable; Auifi , apirès de très^longs rai* 
Ktmneisstents j & tout ce que Ton peut dir^ 
J&r une cho& , lorlqu^ôn h' trouve furpre- 
nante ,il iinit pat avouer qu'il ne croyoitf 
^as que l'on eut encore rien vu de pareil dans 
J4ïftèi«*, 

/* Eh biert ! répondit Taciturne , avetf 
:it> entiioufiaftiie , oh le lira bientôt dans là" 
^ noÉ^e, cet événement af&euxj iî c*eft eif 
•3r vain xpAt j'^ compté fur votre courage » 
9» fiir votre amour pour la patrie, fur votref 
19 zde pour U gloire du roi , qui va fe flétrit' 
^ aux yeut dé l'univers entier , en formant 
■^ les noettds leâ phis exécrables que Ton 
^ ptûtfc jamais imagine!. Ce matin , çeut-' 
«» écre^ il va déclarer Ton choix : mais ntf 
^ peiifez pas -que ce ïbit à cela qu'il fe borne.' 
•• Qitatrc peuples, autruches, grues; oieê 
^ & dmdons, vont bientôt inonder ces lieûx^* 
•• y éQ&âevés aux plus grandes dignités i^X 
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M.diafllèr de notre lit l'épou(è qac Mm,f 

*• avons placée. Leroi^ quipfétend que cous- 

-».^es peuples ne faiflfènc plus au'un même 

:•> corps avec le iien 9 Se ^ui k nourrit du . 

>' fol efpok que leur ^nchai^emem finira « 

•> dès qu'il fera uni ^ l'oie qu'U appelle Ùl 

•> princede , veut nous forcer à fîiivxe ion 

^ exen^le. Une^^rue , la plus inibutenable , 

4* la j)lus indécente des>^rues«n'eft réfervée ; 

^ êc »>fréxni(ïèzpour vous-même , pour vous » . 

M dis-je, qu'une WcaÛè attend I Eh ! ^qu'eC-, 

-»* pércr aujourd'imi d -un prinœ qui » plus. 

» enchamé miUe fois ^ue ne peut rêcre le 

>» vil ^ifon qu'il adore , fcmble avoir perdu, 

V toute idée de ik gloire. Mes yeux ne l'ont- 
»' ils jpas vu cette nuit , pQur fe livrer , (bit 
" à îon amour » ibit à la vengeance , deve- 
^ riir fùcccflivement oie & dindon ? Quelle 
-»» honte pour nous. qu'il Ce flatte que nous 
»f (buffrirons, non-feulement avec tranquiU 
^ li£é 3 qu'il nous donne une Ci odieufe reine » 

« mais>encorequenousauronslabaflè(Ie<l'apr 
«> plaudir à (on choix i Quoi ! cp peuple au- 

y trefois il .fier ^ peut-être mên^ trop jaloux 
a> de Ces droits ; ce peuple enfin , Ci redoora- 
*» .ble pour Cts maîtres mêmes , qui tant de 
« fois a dilputé contr*t«x ià liberté , les ar- 

V mes à la main , eft-il donc avili au point 

V qu'il n'y air rien qu'on ne doive attendre 
»* de la lâche complaifance pour la tyrannie > 
»> Nous ofons cependant croire que nous ne 
^ fbmmes pas aflTujettis. Ah l que les mains 
»» clm;gées de fers ^ il lied mal de fe vanter 
' " ' w de 
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ùi, libenê ! Biïbns .moins» aue npu$ 

tnesiibtes , & foyoès-lc en eftec Nous ï 

^ ic vils anknamx! pouvez- vous j 

^ fonger &ns horreur? Vous, à qaila na- 

*» tio^ entière a remis k ïbin de la défendre 

»» de roppreffion 1 Vous, de qui féloquenca 

^> a tant ae fois foudroyé ces lâches minîftres » 

^ qui , tpuç à la «fois., ennemis du peuple &: 

"» du »roI, H*appoitoient à noire lénàtqiic. 

^* des projets ûniftres , aulE honteux pour 

» le fouyeraîn, i|ue ruineux pour les fujets, 

^ nous lai^ez-vous déshonorer par les 

^> noeuds funcftes que Ton veut nous faire 

^ former i n'aurez- vous à oppoïèr à la plus 

w monftrueufe entreprise , ^ue de vaines ex- 

éi clamations » lorfque ce n'eft que par U 

^* plus invincible fermeté que vous pouvez 

^ nous arracher à Pignomînîe qu'on nous pré- 

9^ pare? Maître de nos tréfors , Schézaddin, 

9» n'en doutezpas, va les répandre pour faire 

9> réuflîr (es devins. Eh ! que ne devons- 

9* nous pasj danscetteoccafion, craindre 

V d'hommes vendus depuis fi long-temps , 

»* & qui n'en ont jamais trouvé de fi fevo- 

9» rable k la lâche avarice dotit As Cont po{^ 

9» fédés ! Montrons <lu moins » par une gé-^ 

p* néreu'fe rëfiftance , à cet univers qui va 

99 avoir les yeux fur nous , que la déteftable 

w ibif de Tor > n'a pas ici gagné tous les 

•» coeurs , & que l'on fait ericore'y méprîfer 

99 lesrichellès & les dignités ) lorlqu'au liéti 

99 d'y être , coxiime autrefois , le prix de h 



#* vérm^ elles n'y. fervent plû5 qùé 4^''icr! 
#* çpiilpenfè à la bafletTe. ' i» 

il dit j, & k érând-rraîforïniéùr i^ùî éteît ea 
dèAet 2dïèz';bon citoyen ^^ 2^ qui trôuvoîc dans 
ï'pccafiôn^qui fe préfèntoit j» la {)lusl)'elle ma- • 
^ierc pour narangùfcr,, qui jarnâis (efû.t ofî^ 
4fertc à liîi , & pe:ut-éi;re auflî de quoi iiumi'- 
Éer un.minîftre accrédité^ aeyantqui il jam- 
"pok depiûs long-tçmps ; échauiféi)ar1e diC- 
4Cours de Taiciturne , Se dcteriiBtirié par la 
éCrainte d'époufar la -bécaflè dont il taVoit 
^enacë , lui promit d'entrer dajis .toutes (es 
<?ues, Jl l'afllirà mêifte^ & en peu de mots^ 
ètontre fon ordinaire , que c'étoit vainement 
que Sdkézaddin feflattoitd'ao^nerlajiatîon , 
non-fjîulemènt â époùitt dés grues ,ou telle 
autre c!hoCé.t m^s encore à lui laifïer cpoufcr 
Je malheureux oifbnqû'il adoroit iquHl étoit 
iur dç rojatcûr Sf. dès principaux menibres 
Àc la çhambure des cpiArnunps ; & que Sché« 
zaddin. ilc le ferbît /pas plutôt ouvert fur le 
•honte uxdciïêih au'ilàvôk/ôrrté, qU'ori lui 
iiifciceroîi; tàiit c^ôMadlcsf, qu'A troUvéroit 

Îju'ilcft encore plus àîfë d'avoir Kd[ç.e été^u,- 
cr vnç oie ,' qiie de ^'c jcecutèir. 

Taciturne ; cônîblé de joie des iiâ-oïqUcs 
^efolutions.oùil lâifl(bîtl*illufltfc Qjiamobfem, 
Je ;quitt^ > âpjèi lui avoir déttiândé Id (ccrct 
Je plus profond, ^ fe étàci dië^litîi trioins 
pour y pçcndrè qùdqué ^epoS, 4*é pour fe 
livrer à toute la fùifeUf qWfrinifhbit alors 
contiré {on tài£tfè } & àjcaquéjr'ùaïfé.iîc&ule. 
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ciect€ même pailîqn , contre laquelle il ViOu-* 
iok armct tous les ordres de l'état. 

AfTurément, dit Schah-Baham , je n'ai 
pas tort de baîr ceçhoiAme-lài. Dké&fmoip 
je vous prie ^ fi jamais vous avez vu.undU 
prît plus noir & plus mal-^aiâiït : mais auflî^ 
dit la roltane, pourquoi veut -on lui fairo 
^oufèf d'aatorité une grue (|u'encore 'A 
»'akne pas > Oui , r eptit. le fuli^ui » f efe con-i 
viens y cela eft un peu i injufte c mais i^s 
compter xjùe Von ne veut eiwpbter ici 11lu*v 
' torlté , qu'après que les bqanes étunbres onix 
été mifès en avant > eft-U aiiifî railonnabler 
•qu'il ne veuille pis d'une glrue du pitmieï» 
mérite , & ^\xi (car. cela eft affcz rairc > }o 
<rois , pour pouvoir ètte remarqué ) . n'efti 
rien moiits qu'une tête couronnée* Auflî cette 
lotte bête , Dtiea^ mepa^donne^l* va^iai ta'^ 
conter (on kiftoire , ù\ï , véritablement je 
fais T, depuis YJue te Vifilr me l'a expliqué ^ 
qu'il y a de petites chotès un peu fcabreufes» 
Je ne jUr^ois âiêiae pas que cela ne l'eût 
un peu ^d^pûté de ce mariii$[e-là y quoique 
tout bien confid^ré ^ U he foit pas Cïop îaiiC 
pour y regardée die fi pires 3 foç- tout avec moea 
réinc. Que ne Ibi ûientoit-elle un peti ? A 
fa place, moi/.je.n'aurois dît que quatre 
ou cinq aventuir^^ .& cela >ce h^eft pas grand 
choie ; jaais , toutiun cipapîfe » ah ! m^>fpi » 
ç'eft un peu tirop i ef> cas dr ces fortes d'évé-» 
nèXftent5-là» Pourquoi » encore une fois^ 
n'a-t-elle .pas mttiti' J VPUs cpûviendrez , «^è 
pcnle >. qti'çUêâywr beau jei; pour cela. Msi^t; 
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dit U fultane , êtcs-vous bien (ur iju^clic ne 
Tait pas fait ? Sur la 6n de fon hiftoirc , eUe 
éft dcvcBUC bien réfervéc i Se il m*a paru • 
comme à Tadtume , bien pcunaturelqu'apres 
les laifoiis qu'elle avoit de fc défier de la fée , 
^ n'eut pas cherché à s'alTurer , par quel- 

Sues épreuves, de fon défcnchantement. 
fenfez-vouf, répondit Schah-Baham ! cela 
feroit bien pradcnt , à la vérité , mais bien 
aok pourtant de lui en avoir (ait myftere ; 
BuS quand cela feroit , je n'en approuve- 
jois pas*4^lu$ les manières de votre Taciturne , 
pour qui , permettez-moi de vous le dire , 
elle c* toujours un trop bon parti, pour 
i|u'il feffe tant avec elle ;, çc ^uc tious^appd- 
Ions & wirUfior4, 




CHAPITRE XLIII. 

Penoa«t qaeTadtume» appuyé du crédit 
& de l'autcwké du grand laiionncur , le itat- 
xoit de faire avorter les tendres projets de ton 
instttre , ou du moins d'en reculer le lucoés , 
le wince qui craignoit que ^on n'y appOTtSt 
les plus grands obftades, ayoK envoyé cher- 
cher fon grand vifir , V^*^^^^. ^V^ 
lui Quoique cewiimllre%l'hofljme de fi» 

fiecle que Vewraotctuiîdre ^yoit le moiiB , 
& qu'il n'y eût rienque , toit par la fofce de 
ibn éloquence , foit par d'aïKres moyCT» 
moins ^datants , «i fottvew f 1«« eftcacei. 
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M tftut fait palTcr y il (ut étonné <ie i'a&ire | 

qu'il avoîc à propofèr à la nation. U tenta 
înéme 4e détourner le roi d'une réfblution 
4ui pouvoit Gau(èr dans l'état la plus grande 
révolution: mais ce pnnce qui, par lui-^ 
même , changeoit difiîcilement d'avis y & 
que (on amour rendoit encore plus ferme f 
n'écouta aucunes craintes ni repréièntations 
de (on vifir. Il vouloir au refte , qu'avant que 
de déclarer (on choix y on s'adurât des mf- 
firages par les mêmes voies qui ,^ dans de 
moins importantes occafions, les lui avoit ac-« 
quis : c'eïl-à-dire , qu'il jugeoit qu'il étoif 
plus fiir d'employer k corruption que l'élc- 
quence ^ & de ne s'ouvrir (ùr ion projet que 
loriqu'il Ce (croît aiTuré qu'il ne trouveroit 
pasdecontradidion : mais le miniftte, plus 
au fait que le roi fon maître , de tous les 
petits moyens par lefquels les hommes d'état 
amènent ou créent les grands événements ,1 
crut que l'on ne pouvoit préjparer tant do 
machines y fans donner {dus fortement qu'il 
n'étoit nécedaire y l'idée que l'on n'avoit ja-^ 
mais propo(2 à la nation rien qu'elle dut ap* 
prouver moins ; que toutes ces précautions, 
ne ferviroient qu'à multiplier les obftades y 
à faire renchérir les voix , & à rendre dou-* 
teux y au n:K)ins , le (uccès de l'af&re > que 
la complaifance outrée de ceux qui.fe feroienD 
vendus > ranimeroit le zèle de ceux qui ne; 
rétoient pas ^ (bit qu'eux-mêmes vouluflenc, 
(è vendre , ou qu'ils préféraflènt à tout ce^ 
qu'on pourroit leiu o£ir > la ftérile vanité 
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ià*è%xc jOppoùoïis. IJ ajouta , 4pxc ^oîfqu'â n*f 
avoic que le loid Taciturne qui connût u 
princeHe > on ne niquoit tien à cacher le 
genre dont elle étoit. Il dit encore qu^à Ut 
vérité y le nom du Boyaumc des Tcrces- vertes 
n'étoit connu de perfonne ^ ni dans.l'empirc ,, 
pi peut-être dans tout l'univers 3 mais que 
s'il en parloit) cela ne l'ëmpécheroir pas.d'eit 
Êire la. plus magnifique defcription i que 
paidant que Ton Kcoit les prép^ratife néccjC- 
laires pour l'entrée de la princelTe , & pour 
un fi noble bymënéiB> on s'afTareroit des: 
troupes ^ & qtte quand Schézaddin n'auroit 
contre lui que des orateurs ^ ihpourroir, fans 
feflatter trop, compter fiir une heureuicrcuf* 
£te : qu'en tour cas , avec de l'or, à répan- 
dre:^ &C des dignités à diftribuer> lesraiionft 
^ient aiïêz :peu i^éceflàîres, & qu'enfin it 
le feroiraifément triompher, quelques vio- 
lentes* que purent être les biiguesi^ & même 
quelques ûbftacles que Ton odieux rival put 
-vouloir lai fufciter. Il ternxin^ ce long mor- 
ceau àc pc4îtique , en fùppBant Schézaddin 
de retarder d'un feul jour une proportion à 
.kqbelle , pour pouvoir lui donner une tour^ 
laure avaiitageufe , il.fentoit qu'it avoit be- 
foin de rêver j Se ce prince qui vouloit:, & 
fcrprcndrc agréablement Manzaïdc , par cette 
preuve de fà tendreflc , '& ne fe revoir qu'avec 
un royauin^ à lui o0rir , accorda avec peine 
à îbn mîniftre , le délai qu'il lui of6oit , queU 
que. court qu*il fut. 
Tout piqué que Taciturne étoit contre h 



iToî^ il y avoit fort long-teiâps <}u'il attcndoit 
Hans 1^' appaitén^ienc's la fin de cectp confé-* 
xcnofe ,,& qu'ilaffeÂoit de ^^y iairè voir, afitt 
que i fî Scnéz^ddin vouloit raccufer d'aybir' 
révélé fcs (ccret^p , tout le monde, àilacoui'y 
put dépofêr de (a. çônduitev II iàvoit qu'on ne 
jpoifvoit pàS'le cohyàÎQcre d'avoir yufe gïand 
tiifynn^ixt', ôc d'ailleurs, quoiqu'il fut lié avec 
- lui afuncaflcz intime amirié, ilafïêàokcnpua- 
EBc tantd'indifféreiicepour.lui, &e|i parti- 
culier lui donnoit devant le roi ^ de Ci grandsr 
jfidicules > qu'ail q\î cx^ignoic pas que fit prince 
le Ibupçonnât de lui avoir révélé fès fecrets'. 
On n'a jamais Bien fu pourquoi il cachoit avec 
isant de foin fes liaifpns avec Quamobreni^ 
nuis on a , & ^vec adèz de raifbn , con jeéburé 
que Taciturne , t'iacafficif^âf goût^ ôç-potn* 
^que par air,<&, fans être dans le fècret de 
l?état i aflez à portée de les pénétrer, donnoic 
au gxand raifbnneur des avis dont celui-ci fe 
fervoit contre le miniftre qu'ils haïfloient 
tous deux, & devant qv^ A cependant , tou$' 
à^ux étoient forcés de ramper. Âuroient-ils 
été les premiers courtiians que l'envie dé 
nuire auroit unis ? ôc fi cette con)e<S^ai?e efl 
auflS-bien fondée qu'elle iemble l'être, feut- 
3 s'étonner que Taciturne Cachât au roi une 
correspondance qui, en le. rendant fufpeâ;.,. 
ne pouvoit que nuire à fà faveur ? Quoique 
l*opiniâtreté avec laquelle il reftifoit de s*unir 
à la plus étonnante dés grues ^ eât choqué 
Schézaddin , & que cet orgueilleux âvorj 
commençât à lui être moins cher, il étoit Iç 
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ieul ât & coxxt qui connût MsmxsSâe ^ & à 
qui tl pût en pader 5, & c'en étoit aflcz pour 

3u'il parût n'avoir rien perdu dans le coeur 
u roi. Il étoit affèr fîmplc que ce prince, prît 
pour texte y Ces aventures de a nuit dernière ;, 

3ue je fois défcfpéré, dit-ità Taciturne, de 
e n'avoir été heureux qu'à, demi , dianl îe 
combat., & de n'y avoir pas privé du jour 
Pinfblent rival qui vient trouWer »ion bqp- 
heur ! Il eft vrai , Sire, répondit le. fevon ^ 
«ue votre majéfté aurcnt rait un beau coup,^ 
h elîe avoir pu l'envoyer en retraite daiis.fou 
dix-neuvième monde, car je crains, â parler 
. franchement, qu'il ne lui fiifcite encore 
olus d'une af^re dans celui-ci.. J*fti , re^rtit 
îe roi , {es mêmes terreurs que vous ; & Tidée 
de ce j:ival odieux ne fe jréfènte plus à moit 
efprit , fans le rem^îr du trouble le plu» 
cruel. J'aurois peine à dire, & quels ifent le% 
©bftacles que 'fcn crains, ^ combien j'cni 
crains cependant. Le fourbe fevori que cette 
idée du roi metcoit à couvert du (bupçon ^ 
n'oublia rien de tout ce qui pouvoit la for* 
tîfier dans fon efprit ; & Êns paroître deviner 
de quel genre fèroicnt lès traverfcs que Sché* 
zaddin pourroit avoir à efluyer,. il- lui en fit 
en général craindre de terribles. 

Le lendemain , lé fénat ayant éeé eonvo*^ 
que , & le bruit qui s'étoic (burdemènt ré- 
pandu qu'il y feroit queftîon»de quelque 
chofe de fort important , l'ayant rendu plus 
nombreux qu'à l'ordinaire , le- grand vifir 
euvrit la Céànce par mx difcours pomtj^u^^ 
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éfiy après s'être étendu fur l'amour tendre. 
^ue le roi poitoît à (es fu jets. Se fuï les preu-^ 
'^cs innombrables qu'iïleur eii aVoît donnéesr* 
dep^ûs foA avènement au trône*,, it dit quer 
ùi majeffié avoir cru ne pouvoir mieux cou- 
ronner fes bienfaits-, qu'en leur donnai^t » 
enfin , cette reine qu^s lui dcmandoient de- 
jis fi long-temps : que lorfque fon choiid 
ur feroit connir, ils conviendroient qu'il 
li'cn pouvoir faire un q\ii fut plus favorable à 
la taadon 5 que tour ce dbiît , par des raifond 
^ui n'importoient en rien à l'étar, il pouvoir 
à préfent leur feire part , c'cflS qu'il époufoit 
k princeflcy filfe du puiflànt roi des-Tetfe^ 
Vertes ; qu'il ne chercheroît pdnrà s'érendrej 
fur les avantages que le^ Ifmatiem retir-etôieit 
de cette alliance \ maîs-qtfàvant qu'il fût peu j^ 
f on béniroit Ife fouverain d'avoir fi - bient 
choifï, tant pour (on propre bdnheur, que 
pour l'étcmelte fëlidtifde l'empire 5 que paè 
h. proteâSon de la fêe Tout-ou-rien , défi; 
fources inépuifeblfes die richefiis ^otfroient 
dans des régions fI'oriâantes&: fortunées, St 
que c*étoit efie , enfin, qui aroit diétèrminé 
Schézaddin , & non de vains (entimients qu£ 

S cuvent (urprendlfe les rois comme les autres^ 
ommes v mais qu'as ne doivenr pas^écoutet 
comme enXr^ 

Gcr arrificieux difcours ftir d'abord' rèçtfc 
<fu fénai,. avec un aptdaudHlèinent géiiéaf^ 
Cependant quelques fenatfcurs,' qui par h.:-^ 
fxià jfavoient la géographie , tK)Uverërit fo.v 

cxcraofdisaire ^u'qa eût Qvkfl^é de mettre fuir 
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]à carte, un royaume qu'on leur peîgnoft ff 
étendu & .fi floriffant. Car, difoient Ces fub • 
tpsraifbnneurs, ircet empirât efl; fi florîflanc,. 
comment. ne k connoît-on pas; & fi l'on ne 
le connoît pas, comment iait-on qu'il eft fi 
Confiant ? Malgré cette réflexion fi fimplc 
$c fi fcnCét y, le plus grand nombre , emporté 
m le plaifir d'avoir une seine , vouloir que ^^ 
ans autre examen 9 le fénat allât en corps ^ 
i:endic grâces aa roi : d'autres , payés appa- 
î:emment pour louer leminiftie, ajouxerent 
à cet avis, qu'il feroit auifi remercié au nom. 
<k la nation, d'avoir porté ià majefté à don- 
ner enfin à ion peuple, une âtisfkâion û 
long-temps attendue : & malgré les^clameurs 
de quelques étemels oppoânts, c^t avis alloit* 
éafier ,. lorsque le grand Quamobrem, fè le- 
jrant avcc'cette imposante gravité qui le ûàCoit 
écouter avec reiped, des plus échauifês : '* J'ai,, 
9» Seigneurs, dît-il, trop bonne opinion de 
9> votre discernement, pour croire qu'il y ait 
9» parmi vous quelqu'un que l'artifice du 
»> aifi:ours que nous venons, d'entendre , ait 
9> pu féduire ; Se qui connoifiê aflèz peir 
99 i homme qui vient de parler, pour i^o« 
p> ter qu'en pafïânt par (a bouche , le Dieu 
'99 même doit changer de nature. Comme je 
99 n'ai, dans ta réponfè que je me fiiis pro^ 
9* pofë d'y faire , d'autre but que le bonheur 
h de cette même nation, depuis fi lone- 
P temps en proie aux înfiàences entrepriJtes 
'?> de ce coujyable mtniftre s que l'amour da 
9» bien public anix&e feot ma yôù , Se que 



u d'ailleurs ,-Ia vérité n*a pas beibin d'orne- 
»* ments,Jc n'emploirai ici aucun de ceux 
•^ avec léJ[quek il a tâché de vou«blouir^ 
y> Je n'entrerai pas non phis dans lé détail 
y des atteiiîtés qu'il a données à nds privi- 
•> leges ; lui qui, ne mettant la puiflànce 
^y que dans l'abusxîû pouvoir , tyrannife , fous^ 
^r le prince le plus é(|uitable , une nation qui 
>* ne veut, qui ne dcrit être que gouvernée ; . 
•^ lui qui vottdroit nous écralerious le poids 
•>*• de cette -même autorité i qui n'eft établie 
»> que pour > défendre ; lui , enfin , qui auflî . 
*9s mauvais politique en cela que nous le- 
»> trouvons en tout mauvais citoyen , a tou- 
9s jours féparé les intérêts du monarque d^ - 
->^ ceux dû peuple, & tâché dé jfkire croire - 
»' au plus grand , au plus juftè , au ^Jus^ino- - 
• 9* déré dé tous les * rois , que ce n'eft que/ 
»' dans notre ruine feule qu'il peut trouver ' 
»> (on bonheur & fa gloire. Et c^eftU cet: 
» homme, que nous ne pouvons regarder- 
»> que comme l'ennemi de là patrie, qûc' 
»> l'on propofe d^^dreiler des aftions de gya- • 
•» ces. Certes 5 au point d^aviliflement où 
' >» nous (bmmes parvenus , je m*ét(Mine qû'on-^ 
ait été fi réfervéïdans les honneurs qu'on : 
croit lui devoir , & qu'on n'ait pas pouffé^ 
la baflcfle jufqu'à deàiandér qu'tm lui éri- - 
^ geât des ftatues. Èh 1 Seigneurs, quel fera : 
^ donc, déformais ,"^16 prix de la vertu *^ 
» que ferez-rvous pour les grands hommes ,> 
» qui fe dévouent au bien de la patrie, lort 

#- que. VOUS oayçz devoir des récomtenfea^ 
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^ à un bommc qui ne (èmbk né dans*(ofr 
iM km que poux, le déchîfec ; &. quel cas^ 
M voulezw^xous que Tt^ni &flè des honneurs^, 
!)« loriquc vous tn défiefoez à' un tsaître à qui 
i». vous ne déviiez qu« des (u]^lice&2 Eh ! (à 
» vie n'eft-elle pas» déjà pour voua unaflèz 
H; grand -opprobre ?;Oui» c'eft* lui ,x'cô luir 
90' mfme:,.n''en doutez pas^^ qiii vienc.d'inC- 
M pjrer à ce même mcmarquo.» fi • iuftement 
» robjeti dctnotre amous^âc d^notse vénér- 
M ration ,. ce même de&in donc de vils fia&- 
»> teufs oiêntj|récaidre qu'ildoîc être remeit-^ 
' » cié i: ce deflein quî^ s'il pouvoir .S4cxécuter«^ 
9» nouS[ couvciioi&, aivc yeiui, de l'uniyers.,^ 
L^ de la irfus cmelk ignominie ! Qu'il nous. 
^ diiê donc, sil- l'o(e^. cet admirable, dr- 
♦»• ftiyen ,, ce que c'eft que cette wânotSc.^ 
[ 4» cette h^ritierfi d'un empise puinant! quljii 
40 nous diie , s'il le peut , dans-qu^l endroit. 
«». du:mqnde font (iuëes ces terres fosunées^ 
a» ok ncms devons pui{g: tant, de ridieflèa?- 
>» Noué n^'attendons^qpe èesédbircif&ments 
u^ pour alter pprc^ aux pieds «du troue , & 
. «*no9 accUmations^.&les tranipprts de no- 
M tre Î4^ie^ Lpinde.m'opppfèiiaux honneurs^ 
9È don&cm voudroît accabler tse fidèle dépo^ 
n fitaire d& l'autorité^ cet homme divin,. à 
9* qui nous devonstanr^, jç cpnfèns;, je d^ 
mande même au fénat qu'on lui en défère 
d'inouis îuiques«à nos jpurs, l'enpreflrecai 
le décret s moirmême , je le.dreflferai dans 
le.s termes qui pourront peindre le mieux 

iUgéné»Ùp«.£iéfeatei>^& à,la 
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s» k plus reculée ^ jufques où nous (avons; 
9ê porter la reconnoiflànce pour les bien&its: 
a» & Vaxmmr pour la vertu : mais iî , comme: 
À* j'oiê avouer que je le crains, ce même: 
M delTeia n'a été conçu que pour la honte dui 
t> prince & pour le déshonneur de la nation ^ 
9» que ce même viiir, objet de t'exécratiom 
9» publique j, (bit traîné aux fupplices deftir- 
.»■ nés aux ennemis de la patrie -y que (à mé^ 
.a* moire (pk flétrie à jamais » (es cendres 
99 di^ri&is,, & qu'^enfin nous^ lui donnions; 
M d'aufll cruelles preuves de notre vengeaui-^ 
9M. ce 3 que , dans le cas contraire ^ nous luii 
a* en donnerions de notse gratituc»^ & de 
^ notre eftime. « 

Si ce véhément dKcom&du grand raiCon- 
aeuï alarma peu le vifir ^ il le furprit dut 
flQoin& beaucoup. Cette longue harangue 
ëtoît pUis^te^ en. effet, pour TuL donner des: 
vapeurs,^ que poux lui inipicer des craintes.^, 
'mais la prcqpoucion qu'elle contenoit, & qvu! 
ëtoittrop^iaiCmnable, pour qu'il pût la rem- 
{e%\ fans confirmer les foupçons de Quamo- 
brem., l'embatiafToit beaticoup. A ces in(-^ 
tances, preflànics ,. au défi qu'il lui feifoît de 
dire ce qu'étoit Jâ grince(ie , il ne pouvait, 
pas. douter «u'il ne fût înftruit. Tacituroe^ 
etoic le Cul confident dés. malheureu(çs. 
amours, de (bn maître 'y mais que pouvoitril 
gagner k ficrifier. le fecret. ? était-ce dans.ki 
crainte q^ie Schézaddin ne lui fît époufcr Ja^ 
. grue d'autorité l quel, que fut le pouvoir ait 
. JKÛ j ILa'igporoit.pas qu'il uc &'étendQit.pouii;. 
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Îufques4à ; 6C il mroiflbit peu probable que ; 
cette pcuï rcuriurpris. D^illcurs, le grand 
iaifonneur fcnl* fayoir l'âfÊire , &- Tadturoe 
ne pottvoit' être foapçonné 'd*atii6uïie liai(bn 
ivcc un homme qui étoirlechefdesoppo^ 
Iknts , . lui que l'on favoit dans le parti de la 
cour , plus avant que perlbnne dam la finreur ' 
dsi roi , & de qui le caraél^re alûer ôt im- 
pétueux , . (embloît i^lutôt'devoMr faire ciaiii- - 
-are une OTpofitîon en :ficc,^qœ dés^ma- 
iiœuvres (outerraincs; A-* qui Schézadditi . 
j)ouVoit-il ' donc. devoir les OTftàclës^^iai fc^ 
préféntîbient > qa*à ce^ mêinc dmdôh de qui - 
lé malheur n'avoir fait i fins doute-, ^''ac^- 
croître J['âmour'& la jàloufîe ? - 

Gépwidant :les tnenaces de Q&ampbrem ^ ^ 
iî'impofant-pas attvifir^ il répondit -avec fer- 
meté que , '> quels que fiiflcnt lés privilèges • 
» fi vantés- de la nation* j lé rcâ- avoit (es î 
«-•droîty, Sr.fpécialément celui dé (è réfèr-* 
»'vcrdësfecrctsi fi^dë^ecommuniqucrles- 
*a*^-fiens', que lorfi^u'il le vouloir bien , Se: 
.?* ju^ues où ille jugeoit néce0àire ; que & 
9» on abufoît dé fa condcfcendânee , au point : 
5* dé vouloir lé forcer à s'expliquer mr ce ^ 
M qu'il' croyoii devoir taire 5 il Éiuroitlearr 
» prouver qu'il (alfôit des loix>, 8C n'en re^ - 
'9a cevdtpas: qu'il fèmbloit que tout fut dé: 
» Gl part 3 ou un réfusinjufté, ou une uiur^ 
' 99 pationy pendant qu'il féroit aifè de prour^- 
' » ver que cette mraie natipn qurïe mfokr 
*»» des privilèges dé toutes^ les fantaifies, ner 

' fi ismk tgos^ljesifieiis qw de la \)Oqisc <b fij^ 
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*> fouverains;, qjiils cormoimncnt mal leur 
» maître , s*ils le flattoienc qa'*!! Voulût être 
V efclave , çie de la juftîcc & de la raifbn ^. 
» que c*étoit, en effet, tes feules entraves. 
» que Ites rois puifent & duflfent s'impofèr^. 
»^ que , quelles que fiiflent les prétentions 
i* de certains, efpritsturbutentsquin'âvoîent 
»• d'autre mérite que leur emgDrtement?, le- 
** roi , dfe qui tout dépenâoit , & qui leut 
»• ne dépendoîtde perK)nne>n'étoit pas dit 
*>• poft à fc laiflfer conduire par lèursidjées^, o» 
y> par leiicsâvîs;qu'îl leur confeilloit:, enfin, 
»*. d'attendre cjpie l'ayenir fatîsfîtleur curio- 
M^ fÎDé 5 & de ne point (àitiguer. te toi par 
.*» d'indécentes interrogations, & dts mou- 
9i vements (candaleux qui le forceroîent en- 
» fin à lèiir faire éprouver (a juftîcc » ^ ^ 
»» tes faire repientic d^avoîr abufé de& dé- 
»* mencc .". 

Tout impofant qu^étoit ce difcours , it 

quelques vérités qu'il contînt, il n'étonna 

perlonne , & ne parut qu'un amas de paro* 

Jes maieflueufès oui , loin d'aller au. fond de 

ïa chofe > ne tcndoient qu'à en écarter. Un 

des (eigncurs oppofants répondît en peu. de- 

lùots, ?» qu'il etôitd'ufàge immémorial que 

9> leurs rois fiffent part de leur mariage à la. 

» lution y. que par conféquent, Schézaddin y, 

»> en les informant du fîen^ ne leur auroir 

*» pas fait une grâce ,, comme on le préten- 

» doit \ qu'if étoit vrai qu'il n'y avoit pas cîer 

/»> loi qui lés y aflii jettît , mais qu'on pouvoît: 

' V ïegardci CQXxu2tf ici ^ un ui%e au^udl <xk 
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w n'ayoîc jamais donné d'âcceinà: y (}iite y £ifi^ 

s» entrer (kns un détait qui (èroit immenfev 

» Se uns difcttter les droits du roi » & le» 

9 privilèges de ta naricxi , il fe fen^rmoft 

% feulement à £re qulï n'étoit jamais^ arrivé^ 

» que leurs fooverains leur dlilènt vàguemenr 

p milballoîent ie marier» & qifits leurcachafl 

»> J[ent quelle étoit tlieureufe perfbnhe qû'iTs' 

» deflinoient i leur lit i qjue > quoi qu'onr 

9» en dît 3 le defîr de k connoître ne pou«- 

*• voit être si incfifcrety ni déplacé , pùiC- 

» ou'il étoit impbiïible que le cnoix que faî^ * 

f» K)it le roi , pût ftse indifFérent à (es fujets :: 

» qa'aînfi donc > te grand raifonneur avoit' 

» fait fbn devcrir >. en fommant fe vifir de* 

» déclarer ce qu'il s^obftinoit a taire 3, &: 

» au^ilne fâllbit être ni mal intentionné » nii 

n- fèdicieux> pour demander qii'oncelllt dé 

s» cacherunechofe qu'il étoit important qu'ifsi 

»f faflènt , Se dont on ne pouvoit s'bBftîneBr 

»» à i&ire myff ère , fans alarmer tb peupl&> 

» &fans.l'alarmer inj.uftement". 

Quoique la plus grande partie dè^àflemv 
Méè fut de cet avis , les partiÉns du miiiiflre^ 
déclamoient contre ^t. loifqu'un feigneur >» 
( foufflé indircdtemcnt par Taciturne qui ^ 
fans paroître s'intérefler beaucoup àla chofc,^ 
avoit'ditaout bas oe qji'il penfoit qiîe l'ôts?*. 
devoit faire , ) fe leva , 8c fe faifànt tioiw- 
neur dfe l'avis d^autruî ,^ dît : h Qù'Hui Cem^ 
•* bbit que c*ctoit marqjier ï Schézaddiir^ 
«•" une défiance d'autant plus injuriëufè, qiar 

^ lufqiieârlà j. U lUvc^fluws- méritée. W 
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}» leur part y que de lui demander 4e dé« 
- darér une choie donc il étoii vrai qu'avant 
9» lui y aucun roi n'avoit fait myfteie , mais 
»> qu'il pouvoit avoir de forces raifbns de ne 
» pas dire , & qu'il étoit d'avis , que fans 
9» infîfter fur cela davantage , on iè conccn- 
» câc de la parole qu'il feroic fupplié de don- 
» ner , que le mariage qu'il médicoic , loin 
9» d'engager la nation dans les malheurs que 
» la réferve duvifir fcmbloit devoir faire 
>' craindre , n'avoir rien qui ne duc lui plaire 
»> & lui convenir «• 

Tacicurne , en infinuanrfourdemenc qu'il 
felloîc prendre ce parci y n'avoir pas douce , 
que fi Von s'y arrêcoit , il n'embarrafïàt ex- 
trêmement le roi > puifqu'il le meccoÂc par 
là dans ta néceificé de s'expliquer , ou en 
cas qu'il rcfu(ac de le faire ^ d'être expofé 
aux harangues de Qj^^^^^^^i^ > & à éprou'** 
ver des embarras donc il pourroic ne fc pas 
tirer aifëmenc. Tout déconcerté qu'étoit le 
vifir y de l'irruption imprévue du grand rai- 
ibnneur y il fencit auUi le poifbn que ren- 
fermoit un avis qui , fous un air de concis 
liation, netendoit qu'à exciter les plus grands 
troubles : mais » fans compter qu'il n'étôie 
pas cou)ours le maître des délibérations > il 
ne voyoit pas de bonnes raifbns à y oppofèr » 
& il eue , après quelques débacs , le cnagria 
de le voirpafler à la pluralité de trois cents 
treize voix , contre quarante-neuf. Quamo-^ 
brem > (bus prétexte que les ciaûiies de ta^ 
aatioa ne pouvoient être trop toi; édaixcics^^ 



voulut même que cette dé|}ma(idii<.pât &ed| 
fur k ckamp^ &' qiGe k cbaitdxfic iréâiit taK 
iémbléev mm-^feùlemient îofq^iffi&.à .cp 4m» 
l'on y mppoitât la xéponfi da^xct,^ niais en- 
core ) pour délil>érer fur es qixt Vaù ikrok , • 
4àns le ca&oà eUe^ ferôit p^s&vofôble. 
* Pendisnr qufe le féiiatjdiomflbir ^nni fer 
membres , oeulK qu'il crôyoki le .{dus à l'abri 
de la corruption , pout^ les^ députer- à Sohé-*^ 
zaddin , le vifir qui fentoit à quel point û^ 
lui étoicâmportant qu^il fô& inftruît do i»ii^ 
ce qui s'étoit paffë , & . d*éuc prévenu fuf 
la démarctie dê«l& G&ambfer^> ie rendit: 
prompcemenr auprès dé lui. Il ne lé iurprit' 
gis^pea y quand il lui dit , qu'au ton qtfa-^ 
volt pris (^uâittobitm 5 H itcrie pouvait 'pa5^ 
qu'il ijgnorâi, ce dont il étoit quefticm ; &. 
il lèrfuppUa encore , & vaiiiemfnt , . de te-- 
noncet^ à un deflein md pouvoir. avoir 1er 
plus fôcKeufes fuites. Ce prince , namTcUe- 
ttient'ferme fcdéddë , que l'âmouriâfchddr 
encore plus opiniâtre ,. qui IWoitjpar lui-- 
même que ion oie pouvoit être d^fe»cléan<« 
tée ,. & qui ,. furlâ parole du'rc» dès Terres- 
vertes, ne dbutoit pas qu^en- éppuiant. fk 
frincefllei. itne terminât fes^^nmiçuai^.re^ 
îcta avec" toute là fierté poflRWe , ït confèit 
de fbnmûliflire. iriuî répondit donc qiie fbn^ 
jarti étoit pris pourfn'en jamais changer^ & 
qu'il aiineroit mille fbis mieux \ ^re ot/bn 
fe refte de (à vie avec k princefl^ qu'il- 
aimoit y que de paflèr encore ôns-elle^ :qua« 
tre j(3fu£s fur ktiâoe i qu'auffirbipn vi]^ écoir 
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-îas <fé fégner fur un pciiple inquiet & ca- 
Jpncieux qui , voulant, toujours- dbmincfr 
ion maître , calculoit i^ns cefle , jufques i 
^uel point il poavoit obéii? , <Sc avec tout le 
rcfpeà poffible , manquoit perpétuellemcrit 
•de fbumifEon 5 que depuis qu^il avoit.éproui- 
▼é qu'étant oifon y il n'en étoit ni moins 
tendre ^ ni moins; heureux , il étoît hktt 
tenté d'embràflcr un état qui n'avoitpas^ 
à beaucoup près , tous les incovéniens que la 
vanité des hommes lui fuppoloit , & qu'en, 
cias" qu'il' y perdît quetque chofè > il s'enr 
trouveroit fuâîfamment dédomiîKigé* par le 
bonheur de vivre fans crainte & fans.obf^ 
Taclfe, avec ce qu1l aimoit, & qu'il: étoit 
iur d'aimer toujours. 

îl cix éîm% à cetEe réfokition, lorfqije lès. 
députés lui firent demander s'il voufoit bien- 
les admejttreen fà préfence. Il ordonna bruf- 
iquemeht qu'on les fît entier j. & fes dîffi- 
rentes pafltons dont il étoit agiré , l*emp6r- 
tant fîir la prudence :;»* Mon Vifrr, icxxt 
w diç-il'j, ^s leur donner ie temps de paiw 
•» 1er ; voi|s a ^ parmcç-ordres y mit part di> 
â> defèin dà je fuis de memaYÎer i Sc)c fuis 
i> fuifpjSs 5 ]e l^avoi^ , qu'on ofe venir me 
i^ demaridciî ici çc que fai voulu cacher; 
9» Vous connoîtresfr , quand je le jugerai î 
î> pjfopos, la reiiie que je vousdeftine. At*^ 
i> tendez 'donc daps^le'fjlence qui vouscon^ 
^ vient y qu'il ii^e plaifè de vou^ éclaircip de 
i* fbn forti & nç me forcez point par une 
» opinîâtcecé quje ie n^ poujipis. regarder t}ui 
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M comme ane défobéiâanoe Ibrfnette 5 i 
•» vous faire éprouver coût le poids d&dsm 
1» colère ". 

Ceft4-dire ^ dit le fultan -y 6c, corUeu ! ne 
m'échauffez pas les oreilles. Il a raifbn , car 
dans le fond , de quoi ces gens-^là fè mëictO" 
ils } mais que ce ioit , ou non j leurs affres , 
ce qu'il y a. de très-certain 3 c'eft que ce ne 
font pas les miennes > & que mon viiîr auroir 
beaucoup mieux fait de me iàuter le i^naty 
les difcnfEons 3 les harangues , que de tù^tn^ 
nuyer de tout cela> comme il fait. Je vou^ 
drois bien que , par hafard 3 il crût tout cdi 
récréatif. Que je meure fî 5 depuis le combat 
de Schézaddin, & du dindon > qui vérita- 
blement eft un morceau d'un grand gout^ 
}'ai eu un moment de fanté > JSi c'eff pour 
efTayer mon tempérament que Modem me 
&t de ces galameries-là, il pourra fort biett 
me tcrer , avant que )e m'y accoutume; 
Voyez un peu k prudence ! f ai crié comme 
un /êrpent contre un manirefte^âc voilà à 

S rélent qu'il lâche fur moi dss fénateurs, 
es quamobrem 3 ôc des oraifbns l: Cela eft 
tout iimple 3 dit la fultane» ne vous a-t-il pas 
dit que Ion corne étoit agronomique & po- 
litique > Oui, repm SchaE-Baham 5 ennuyeux 
Îar deâus te marché ^ & voilà ce qu'il s'eft 
iai gardé de me dire» Il n'en favoit peut- 
être rien lui-même , répondit la fultan&i 
vous deviez au refte vous attendre à ne pas 
voir un marLnge aulB Singulier que celui que 
médite Schézaddin > paâer fans coattadior 
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tion. Ehl^ien ! après , répliqua Schah-Baham, 
mppoïbns , comàie vous dites, que je m'y 
&is attendu ; c'cft précifément parce que je 
m'y attendois \ qu'il n'avoit que (aire de 01e 
lls^prendre; de plus^ c'eft que je fois bien 
aile de vous dire que des harangues, & 
moi, ne pa0bns pas ordinairement par la 
même porte. Pour moi, repartit la fuîtane» 
je ferois bien fâchée qu'à les eut omi(è$. Oh ! 
pour cek^ Madame , s'écria-t-il , avec votre 
permiiCon, vous me permettrez de vous dire 
que cela n'eft pas vrai$ 8c que et que vous 
en dites , ii'eft que pour me contrarier, fui- 
Vant veore coutume , ou , ce qui revient au 
même, pour ^el^fjprit fort. Car , coëâKe» 
comme îe vous avertis que vous êtes, iine 
& peut ms que coûte cette politique vous 
amuie, Cajutant qu'il y a beaucoup de gros 
turbans, ou de graves perruques qui ne s'en 
fbucieroient guère. Vous me croyez bien 
frivole , répondit la (ultane , & vous avez 
de moi une idée bien miférable, £ vous ne 
me croyez pas capsule de fi>utenir un mo- 
ment le ton férieux. Enfin, répliqua-t-ii , \t 
m'entends bien; au (urplus^ j'attends, &cci% 
tien dire , qu'il ak fini fon conte pour le re- 
faire ; 6c f e parie que vous trouverez que ce 
ièra toute autre enofe. ^e cid nous en pré- 
serve ! s'écria la fidtane : c'eft oicorc trop 
^ue de l'avoir entendu une fois. 
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JT EKDANT que les députés étoietit ches le 
roi. Qaamobrem , convaincu qu'ils en ior«. 
tiroienc mécontents , & qu'il ne troùve^oic 
faniais ^une ii belle occaiton. d'écrafèr le mi* 
niftre,.^ & de faite de belles harangues, 
avoit requis que l'aÊike jpréfènte^ fut com^ 
œuniquée à meffieurs de la chambre des. 
communes , & demanda leurs fècours» 
Quoiqu'une dématche fî violence^ & que 
arien ne &mbloit Jul^iâer ^- paijEque perionne 
iie^&voit encore de /quel .péril oij^ étoit me-^- 
qacé^ parât prématurée ai^x^èns modérés^ 
^ fut hautement déi^pprouvée par les par-* 
fifans de la cour^ le^and railbnneur avoit. 
c^mt échauffé les -eipcits par fes oraiibnSj 
^u eUe paila à la pluralité des voix. Meifieurs 
ae^cofpmunes^iè.tendaiit à l'inviuticMi de. 

l^cbambré haute ^ venaient donc d'y ^^1^^^» 
lorfque les dépotésr y ron^rereiic La réponfè 
de SchéKaddin.3 plus ablbltie en eitèt , qu'elle 
n'étoit prudente , rendue aa fénat dans toute 
ià pureté^ ac);ieva d'y mettre la plus grande 
agitation , & de lever tous les doutes que l'on 
pou voit avoir fur le dangiçr^ dont le, pro}et «lu. 
rôi les menaçoit. La matière mi(e une féconde 
fois en délibération en faveur de meilleurs 
des communes , têtes prudentes , & qui ne 
vouloient rien faire au hafàrd , ils votèrent ^ 
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aiitfrH]dele$ pairs y que Schézaddin devoit à 
•la nation, le fectet qu'il s'obftincnt à lui dé- 
^reber ; & il fat en coni^qaeiice décidé que - 
l'on Ae cohièticiroitjpas à fbn mariage, que 
ron heiContiÀt la princéflè qu'il leur vouîoit • 
donner ,^ui: reine. Cela éroit dans le fond 
a^z tyrannique;, mais il eft rare qu-un. peu-* 
j]>le libre n'aiUe pà$ au-delà dek libeccé/Quel^ 
lOue uimffixne que parût cette réibladon^ un 
feignear , ^altifân de la cour , homnae à 
^ui fofl éloquence donnoir dam la chambre 
'beaucoup d'autorité , dit : ** Que l'on entre-* 
-v prenoit indécemment (îir les droits du 
^ loùvêraiii; quêtes démarches A<^% cham-^ 
br^s ét^eht aftffi fédÉfoe^e^ j que dan» 
VètApoit.^hitr& où ik étoiem, aies leur 
parolflbient deut-être équitabfes&: mode-* 
^ xées ; • qti'il écoit ânguUer (^ae l'on :^ de 
M pàreHtes me&rés > lur le iimple foupçon 
*» d'un dâiiiger que perfonne iog pourvoit fe 
^ définir i & qu'il ne craignoit pas d'ajouter 
<» èu^â étoit^ d^ilier>tidiaftte , <iuè ce 'fûv 
•t , d'^ès ko hàr^ijgues^de <Juâinobrèm , fle 
j^ ' iès pMîti^iics vihoiiè , qoéfout «n'peiaple 
i[ui prâiëhdoiË fpéciâléxinent âU ^âtrè de 
en£( ; fe détènninât avec lïne éconrderie 
»» ^cufàble à rpeine- dans un cai potticu-* 
■» lier. » 

Ces ré]|*é(ctteàtiofK , (^tioiqitte d^n^ la bou^ 
ëlte d'Un pàriîlàn de la coiir, câïhierénùun 
I«ife lÀ^igàè <tès èfprits-, &rl'«n en reW- 
tibit înfenfiblemefft: à crôifc'é qtf'^n tSctàon 
kVoit écé ttop loin ^ & à ne (avoir quel parti 
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prendre, lor(qae le gcatid Quamobrefli;' 
piqaé de la iàçon donc il voyok les choies 
tourner , & plus encore > d'£cre traité publi- 

Îuement de vifionnair e politique , £è levant, 
rt : ^* Oue le feigneur qui ^enoic de parler, 
M avoit ugnalé tout à la fois (on éloquence 
^ & Con zèle, finon pour le bien puUic,i du 
M moins pour k cour^ mais que comme 
9» Ton connoifibic depuis long-temps £bn 
M attachement pour le minifteire , on éenÂt 
9» être bien moins furpris de le trouver û 
V bon courtiHui , qu'on ne le ièr(»c de le 
«I voir devenir bon patriote : que quand, on 
M s'étoit dévoué à la {èxvitudfi ; il nV avoit 
M ea <&x , rien qu*on ne dut exca(èr & 
M fbuffiîr. Mais , a)out^-t-fl , traité tadte- 
v ment de rebeUe , ouveixement de vifion* 
M naire, il eft temps que fe me juftilie aux 
M yeux de la nation , & que je prouve avec 
M évidence ^ceslâcheseiclaves du pouvmr, 
^ à ces amis intérefl^s fle la tyianie, aux 
m yeiu^ de. qui toiitce.qiii ne rampe pas 
j» coipajBè eux, ne re^i/re. quela revom, 
«'. à ces ennemis enfin , & de l'état & de 
M l'humanké , qui , pour fentk naoins^ la 
M honte d'obéir Servilement , voudroienc 
i> que, comme .eux , tout le monde eût 
>» oublié qu'on eft né libre ; il eft . temps , 
M ^rjcj de J^iir prouver que je ne ùm ni 
M vifionnaire ^ni léditieiix ^ & , d'apprendre 
.9i à cette rcipe^bhle nation^ quel elt le pro- 
M îe): du .roi , ou plutôt celui d'un miniftie 
f* qui , tout détefté qu'il eft de ce même 

»» peuple 



^ peuple qu'il 04)prime, ne l'eft pas ^core 
« autant quille mérite. Seigneurs Ôc mef- 
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« pt^rumer ^u'il y ait ici qaelqu^uà qui 
» -n ait .pas lubeaucoup àt contes?.*^ 

A cela , tous les , (ënateur s & mcflîcurs 
«les communes s'ipclinant , cçmvinrent, car 
«.gçfte-, que 4e grand xai&oaèw leur rln- 
ooitjuftice. .; : ; , ., 

" Pr . continua-t-il..,^ J'^ï^yoïBic&tnidre 
» que quelque étonnants qUe iHiiflSt être 
- les contes, que vous avei lus^ il ne tous 
». ^n cft «mais tombé entré les mains d'auffi 
» extraordinaire., & j'ofemème ijoutcr de 
■ «, fi abfurdé , i)uiiqaef out «)nte4,it?étre 
» pl^s ou moins., gue i'iii^irç/qUe i'ai à 
" *ousracc«.teraujou^;huiviP'^d;c'eft 

» fion, que ceft a^ lui <[Ue nous ^vons 
» Irf ï"l ^'^^^^'^^^^ >sémc ,:d ail! 

".ment, Tans auom, droit,,- «uis ^oie 
".contre coûte raifpn» oa ,yiçnt .inÊdcm! 

« n^^endroituredudeftin'i'CpâSjr 
" eP«<=nthefe,^«enous»eî^C?g^ 
* .^«f I«na« 6it rafer) 4 fc^ui>^/pg! , 

.> .de f« fervicesle pïëcieu^^J„^4j^£î 
» .tie; Ce roij,;Vamcu par m:-.é^..£^^ ■ 

: Ê?el^?!^f vous ssrS koSTi . 
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*y les maliieurs de bguerre, de don plat à 
»^ barlDe Se de Ces états, pris même, dans une 
»A ratière ^ eft encore , pouf comble de maux , 
n transfemiéetvaiitmehepar ^adver&tiej 
*>i géntaçcmm^Iiiî^amn que vous te voyez, 
•> n^ais beaucoup' plus puifl^f^^ quefi voos 
9K mR deinandejE pourauoi } 'fsmsai à vous 
n répondre que U niion ne s'eir apperçoit 
f>> pas trop bien » mais qtflta'en dipas mpini 
f» ce .que j'ai l'^nneur de vous Sfe^y & que 
>»r non-^b^sateiii lui , b feme Qr ^mmc^ & 
^ txlHite ià e(^ ibnt autraçhes^, mais encore 
?K que G8t0e panîdon ç'étehd fur niademoirr 
9» i(eUe (a ^U6 qui eft oî(pn^ furibn propre 
» nevea^ fils de £on frère ou de Gl lœur , 
?v dont cm a &it un dindon | fiiF & çbufine , 
V. princeilie d^unsare méritç, qui, pour cda 
9K ti^ax eSk pas;rnoih$ gnie , & fur tous leurs 
v-ffifets., qui -^ ocHmiie ki^ feuverains font 
''.grues, aucmches, ojes ou-dindons. Je 
?>. lais 2?aâme,. &* dé bonne part, qu^il y a 
9> > parmi- couc cela )a(ques à de$; becafles ; 
9»r enjbi ^ on ne voi^ |^ûs <^ut de ces vils ani- 
9' , ^9aux ^ oà l'on n^^uiroit , ayant ce ternes 

V .xmiheinreuxytixwvéi^dèrpeupfes, qui, 
^ am)arçnpe. n'étc^èn^ pas plii$ grues ou 
,dmdôns que k r e^^eâàblèe^pagnie qui 

V ;m'éc0Ute. M^is» ce (juiyafans^ doute vous 
» faire asefn^leyr; pour ^^ > ^eft que ce roi > 
t> ik £epime, u fi8e, &g parents^ rçs^pcn- 
t* ipks, dpivem te&d^ fçms ces 'formes ^dt- 
?» iàdles, }Mf4ue$ à iee qu'U fe trouve un 
'^ i^Ç g»i ff cfifiç affo? d^ golt-pôut l^Sr- 
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•» fortunée princefle dont on a fait une oie , 
•» pour conlènrir à l'époufcr. Quelque fa:cile 
»» à remplir que cette condition pùîfle pa- 
»» roître à bien des gens , il faut qu'elle ne 
» paroiflè pas telle à tout le monde , Bux(t- 
»* qu'il y a déjà un grand nombre de neclès 
*• que toute cette augufte famille languit dans 
" Toppreffiop. Peut-être que (ans* conlpter 
»> la forte de difficulté qu'il y a à fe prendre 
" de goût pour une oie, du moins îufques. 
" au poiht de l'épôufer, eft-on artèi& auffî ' 
>•- par le peu de certitude que l'on a qu'après 
»• s'Aire déterminé à une union fi extràôrdî- 
" naire, cette belle princefle, foit eh effet 
*^ défènchantée. Vous , Seigneurs & Alcf- 
•• fieurs , vous de qui l'univers cohnoît & 
»' admire la fageflê \ vous enfin , qui lië vous 
•* en faites pas moins refpcâfcr par ces deux 
qualités qui brillent en vous égalëihehtj^ 
que par l'étendue de votre puiflaftde ; que 
penicz-vous que dût faire un prihfcc 'qiiî 
>» rencontreioit une oie fi mlracfuleùk ? 
" Croyez-vous qu'il y en ait (^nk là nature 
" ait formé aflcz tendre pour en dçveûiî: 
/» éprise & fî par un luiârd afl^z fingulj^ 
>» on en trouyoît un , vous paroît-îl ppffiblë 
«qu'il podfïlt la crédulité aU pômt d'être 
•> • periûadé que cette oie pourroit êtréld^fen- 
« chantée , 8c qu'il fut allez mii^pianime 
" pour tenter de lui rendre enl'époù&iit &' 
'* ' première forme ? »* 

Chacun écoutoît avecîm pâtîencêuti'conte,'' 
non - (èulement fi ridicule, xfiai^ eHcore*^ 

L t 






déplacé : tous convcnoient qu'il iVétoit guère 
];x>fnble d'en créer un audi impertinent dans 
toutes (es parties j & il y avoit ,méme quel- 
ques fénateurs qui étoient fcandalifés que 
Voti çartât de grues &c de dindons dans un 
lieu augufte^ où leurs ancêtres , où eux-mê* 
mes avoient fou vent décidé du fort des rois» 
Quelque rapport jiiême qu'il y eût entre le 
conte de QuamobrernSc le onariage de Sché- 
zaddin y il leur paroiflbit fi peu probable , 
qiie quelques agréments qu'une oie put 
avoir^ on j>ûten devenir amoureux > qu'au- 
çiin d'eux j .de quelque fagadjcé qu'il fut 
edpué 3 ne devinoit où le grand xaifbnneur 
vôuloit en' venir. Comme 9 n'eft cependant 
pas poflîble que , dans orne Ci nombreufè 
aflémblée > if ne le trouve pas des gens à k 
p'erfpicacité de qui rien n'échappe , il y en 
eût qui iè doutèrent que le ronte de Qua- 
nldbret)! faiioit ilIuCon aujnariage de ScKé- 
zaddin^ mais qili pour .cela nei'en crouvoieBt 
pas meilleur. tJn des parti&ns de la cour^ 
pfit même la liberté de le lui dire,^& d'ajou- 
ter qu'il ne yoyqitjpas ce qfi'uncontt£ inepte 
pou voit avoir dé commun avec, la matière 
mîfe en détibéxation i que l'on n'ignoroit 
point que ce.n^étoitpas là première xapfbdie 
dont if eut ennuyé le fénat V mais que (ans 
compter que jamais il^n'avoit plus no^l pris 
{en temps pour cela > Ton pouvoir encoir 
aiHu'er que jamais on h'avoit imaginé de 
conte plus fade ic plus indécent que celui 
tiga'ils VQioient . d'entendre j, &c qu' jl évôk 
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même au dcnous de ce qu'il Tavoit annoncé 
dans cet exordê pompeux; qui ne prbuyoît 
que Pabus , qu^à tous égards^ il faifoit de 
réloquence. 

Il n eft pas bien ordînaîre qu'un Konimb 
qui fait dfes contes , (bit bien aîfe qu'on lèîs 
ftouve mauvais j mais QUamobrem qui fà> 
voit que plus fe ficn patoîtroit ridicule , plu^ 
te coup qu'il vouloir porter au muriage* cfe 
Sçhézaddin, feroir aftrèux, fut traulporté 
de joie de toutes lès défàgréables épitnetei 
^ont on honoroitle (îen. '* Ce conte, qu'avec 
î» tant de raifon l'on trouve.fi abfurde, re- 
» prit-il- avec dignité, loin d'être aulTî dé- 
w placé qu^on* fen accufè , va aux affaires 
** préfcntés plus'^'bn ne penfe, & efl beau^ 
»» coup moins conte qu'on ne lé croit. Pouf 
>i le dire-, énân , pui(qu*il le faut , ce roi qwi 
>> a perdu fon plat à barbe & (es états , 6é 
» qui eft dévenu autruche , eft'^cemêmero^; 
» des Terres vertes, dont le plus infidèle dci- 
» miniftres, gagné , fans doute , par l'argent! 
»* de ce prince, vous a tantôt exagéré la 
»» puif&nce ; fà fille, qui n'eft aujourd'hui 
>* qu*unoifon, &quin'adeià vieétépeut^ 
» être autre chofè , eft cette même princcffi 
^ que le roi veut époufer. Ces légions in-' 
» nombrables de tous ces- vils animaux que 
M je vous ai nommés, font tout autant de 
99 femmes que l'on deftîne à votre Ut, Se 
f» des compagnons qu'on veut décorer de' 
« vos dignités, &aflbcieràvotrepuifïàhce*: 
» P#ur. moi ^ j^ ne fais par quelle préférence^ 
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t» une bécaflê m'eft réièrvée ;%: j'ai d'autant 
»» plus à me plaindre de ce chcdx , que la 
M oécafle efî naturellement ma bête d'avq:- 
» fîon, & que je n'en ai jamais pu regarder 
99 une jenJ&ce« Voilà donc enfin , Seigneun 
9» Çct^£mc^ ce grand myftere émird: 
99 , jfihipiç^ ^u ju^emenc des deux chambres^ 
9f n 09^ ^^ il importance occa(i<m 3 mon 
V ^(4£.^'^^P^^^0ploki^&fic'eftayec 
^ ^awl^ j)eiL4e raifbn qu'on le peniè, que fai 
W *jcru y dpyoir intércflêr tout l'état. >* 

Il eft plus aifé d'insaginer k furpr^ ^ bs 
murmures^ la fureur « les cris qui s'élevèrent 
dans tout)e l'afleniblee , ^^cette étxumante 
inouvelle » qu'il ne le iècoit*dc les peindre ; 
mais œzxune â y a par-tout âes mjÛeufs j 
Oui^ ibus Ip l^eau noai 4^ j^pj^ôphie» çat^ 
(chent leur i^gj^rence pc^r le bien Pi^bHc ^ 

m ^Bm^ W> ?»î 8«^d fcapdale des 
bons caitç^^s , c[e$ éclats de. nre partif de 
diâfër^ de k Me. £kl pouvoit- 

on xixè^ lonqu'on iè voyoit fur le pomt 
1^ay<^ çne pie pour ïeine , & peut-être , 
L'en éfpv&x £ûi-même ! Après avoir beau- 
coup oit que cek ne fê pouvoit pas , autant 
de|fxi^4^ fP9^ci^^ ^1^ ^ pouvoit feire^ 
4Pf^ i9%? l'pH Ik^t , enfin > revenu du trouble 
de la gfçfffktp (ùrpriiè , un feigneur , que 
ÎÇ^af^be gei^al^té qu'il gardoit entre les deui 
, T^is, en ^ifoit haïr , mais reipeâer , dit , 
qiip'quc^ue l'on ne pût légitimemem ac- 
culer tp grand i^ifonneur de prêter au roi 
^'SE^uy^piLabk deUein dont il venoit de kur 



ùiie pan 9 il ne dcvoitçàs néanmoins s'of- 
fcnCcx^ Cl on le piioic de vouloir bien dire 
par qaels moyens il lui avoit été révélé y que 
quoiqu'il dût paroître inconGevable qu'un 
prince 3 tel que l'augufte (buverain qui les 
gouvemoit, fe fut mis en tête ' une famaifie 
d autant plus tingulierts que Toie étoit , dé 
notoriété publique , ce qu'il y avoit 5 eia voi- 
latile, de plus mauflàde & de plus boûié $ 
cependant^ on n'ignoroit pas jufqucs cA peut 
aller le cs^rice , Se ^uel en eft Tempkb Tur 
les personnes mêm^e ics plus ferifées : que la 
çbme^ ^quoiqu'incroyable, pouvoir ddncétre 
vraie ^ mais qu'elle étoitdk nature à tie de-^ 
Voir jpafler pocr telle , que toifiqti'elle 'fksok 
prouvée avec la dernière évidence y 8c <i«nk 
l'on ne pouvoir,, ians manquer cle la façon 
la moins inex£atôble , au refpeâ: que l'on 
devrait au roi , Ce dérerminer avant 4u€ de 
fui avoir entendu dire à lui-même > & a<ur 
c'étost véritablement une oie qu'il vôûioi^ 
epou&r 9 & que ùm intention étoit <|ae tous 
fes fu)ets en épou&f&nt* 

Quamobrem fut aii^^ment de cet avis y Ôc 
tout le fënat le fiiivit -y cepetkknfc , cOinme 
il ne perdoit pas Ion objet de vue > & que lat 
crainte de la bécafle , dont il étoit menacé > 
ajoutait beaucoup à Con zde , en convcnanc 
de la nécefficé d'une féconde députadon faîte 
dans le moment même, il dit, qu'en atten- 
dant la réponfè du roi , qui , pour être con- 
çue en termes moins généraux que la pre- 
mière j pourvoit bien 11 en ^tre que zxxoin^ 

t 4 
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f^tisfàifante > il fiilloit prendîe toutes les me^ 
fures auxquelles on lèroit forcé, dans le cas 
OÙ le roi ^ pair (on aveu , confirmeroit le rap* 
port qu'il venoit de faire au fénar. 

Ce confcit , qu'il fembloit que la fagefïe 
même eût diâé , parue aufli prudent qu'il 
l'étoil 5 pendant que les députés alloient vers 
lé 4"oi , le fënat arrêta, qu'où il (è trouverbit 
vrai que (k majcfté voudroit époufer une 
oie , il lui fercnt fait fur cela les plus refpec- 
tueufès, mais les plus fortes remontrances;. 
En attendant , on drefla un hiû contre le» 
oies , lt% autruches , les grues , lès dindes y . 
ks bécaflès, & telle volat3e que ce pue être i 
depuis le roch jufques au moineau incluu- 
vement , avec défcnfès exprefïes à toutei. 
perfcxines de quelque qualité & condition 
quelles fuflènt,- d'èii époufer, fous peine 
pour les contrevenants , d'être regardes dc 
pourfuivis comme ennemis de l'étaf. 
' Cela me paroît fort fage, dit le fultan,, 
mais pour Dieu, Yifir, ayes la charité dé 
les envoyer dîner. Les pauvres gens me fÎMir 
une pit^ horrible , quand je fbnge qu'ils 
font. là dèsle grand matin, & qu'ils doivent 
tombj^r d'inanition. Mais , Sire , répondit 
Moflem,. mon auteur ne dit pas qu' ils aient 
été dînera & ileft eh effet naturel de croire,' 
qu'ayant de ii grandes af&ires- à traiter , ik* 
n'y penferent pas. Ma foi ! reprit Schah- 
Baham , je ne lais que vous dire : il efl vnu' 
^u'il n'a jamais été queflion dans moii con- 
éil, ni de grues ,. ni de dindons ySC fc &m- 
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ique véritablement ce qui les occupe peut 
sPappeller une afl&ire majeure ; mais enfin , 
îè puis dire , {ans me vanter , qu'il s'en eftr 
traité devant moi d'alTez brillantes ; & je ne 
me rappelle pas que cela m'ait jamais em- 
pêché daller dîner ^ & même d'en avoir 
eiivié. Envoyez4es-y donc,Vifîr, & comptez 
fur la parole que je vous donne, que quoique' 
par la grandeur d'ame , ils ne fiflcnt femblanl 
de rien, vous leur ferez le plus gtandplaifir 
du monde. 

Puifqu'il plaît ainfi 1 votre fublime MajeC-* 
té 5 continua le vifîr-, les fénateurs dlerenf 
dbncdîner ; mais légèrement , & comme 
flconvenoit à lafituation oùilsfetrouvoîent» 
Pendant' qu^il y en avoic qui fatisfaifoient à' 
regret à ce befoin dé la nature , les députés, 
admis une fécondé fois auprès du roi, s'ac-. 
quittèrent de leur commiuîon ,.& lui expo- 
sèrent le phis pathétiquement qu'ils purent* 
Feurs craintes & leur douleun Schézaddi» 
voyant que , cohtre fon efpérance , fbn fe- 
cret avoir percé , eut d'abord envié de foup-*- 
çonner Taciturne dé l'avoir révélé à Qua-'- 
mobrem-; mais les mêmes raifons qui n'a-* 
voient. pas permis. au miniftre dé IWfoup* 
çonner , le difculperent auffidans l^efpric: 
du roi , & tournèrent toutes les idées dé ce: 
prince du côté dé fon rival.' Pcrfuadé aixi 
refle , que la découverte qui en avoit été- 
faite malgré lui , ne lerviroit qu'à terminet^ 
jjlus- |)rbm^tement des difcuflîôns qui l'en-«i| 
nu^oicntÊns- rébranlcr-, il répondit d'Oûk'' 
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\ID n fcrxne ^ i]ue Voa n'avoic rien dit que de 
vrai au fënat , fur la pafEon donc il avoir le 
cœur f empH : qu'il école donc réel qu'il 
amioic éperduemenc la princeflè Manzaïde , 
Site du roi des Terres vertes ; que Tan étoît 
autwche & l'autre oie -, qu'ennn , le grand 
saiiopi^eur ne les avoir trompés , ou n'avoir 
èip tronjpé lui-même, que lorfqu'il .avoit 
iupgoiCe imt fon inceiition étorc que Ces (ti jets 
|jrii|çnt 4^ femmes chez tous ces peuples 
jXL^tamorpliofès ; qu'il leur laifToit « à la vé- 
irtfé> h liberté de le &ire ; mais qu'il leur 
^ê^çiûXïQïf ia parole royale , qu'il ne les y con^ 
trainj^rçir jamais : qi^e comme il ne cher* 
cUoljC p^s k gêner leur volonté , il prétendoit 
<^'q{} Iç |a)Hlt le maîcre de la fienne; & qu'il 
Sf^ïi??5» 4^aiÛeurs » leur avoir , depuis qu'il 
jes i^i^^p^t» donné allez de preuves de 
ig, j^Ujfcnçp y vont qu'ik duflènt être sûrs , 
JBc qj^^il niç faifoit rien au ha(ard , ëc que ce 
%4wf f^ aux (impies charmes d'une oie 
cu'îi ijfoit. livré fon coeur ^ qu'ils auroienc 
4^ Iç croire incapable d'une fî ridicule paC- 
%?i ^ PPI^eï 9 loriqi^'cn apparence , ils 
V^p^ç^ypient atteint , q^'il avoir des raifons 
^%^ n^ iiv/ÇMcnt pas ^ & s'y foumcttre avec 
rç]^^je<§tjî qu'au refte , quelles que fulïent les 
ff^XU^Sp iç ig^uelque violent même quç fut 
V^\kfn<^ cet oifon prétendu , il leur 

Pfi^iià^çit ckreiKttîcer au.dçflèin qu'il avoir 

^W^?\i^'4^ pouvoient lui tnontrerune loi 

Ï^cce fût qui en eôt la 
ç$ oks» Il ajouta que 




«^. cj|éfqpdit a oui q^c ce fût qui en eôt la 
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s'il vouloit bien leur pardonner Vefytït de 
fédition qui s'étoit emparé d'eux , il n'en* 
tendoit pas le fouffirir plus long-temps s 
qu'ils retoumaflenc donc au fênac ^ y con-^ 
nrmerqu il ne donneroit jamais d'autre reine 
à la nation y que la princefle Manzaïde » Se 
y calmei^enméme temps les frivoles craintes 
qui les aVekût furpiis > 6c qu'ils avoient 
trop écoutées. 

Schézaddin avoir Jufques-là mérité trop 
h confiance de fes fujets , pour qu'ils pu^ 
fènr un moment penfer , qu'en leur pro- 
mettant de ne pas le contraindre à Timiter , 
il ne cherchât qu'à gagner du temps 3 , & à 
prendre des melures pour les y forcer. D'ail- 
leurs , la noble franchifè avec laquelle il ve-«. 
noit de leur déclarer fès propres fenciments»' 
& la fierté de (on caraâere , les afluroient 
aflfèz que s'il eût été dans l'intention que 
Quamobrem lui avoir prêtée , il ne la leuc 
auroit pas plus déguifée que la malheureufe 
paflion qu'il avoir priTe pour cette oie fatale 
qui mettoit de li grands troubles dans l'état», 
Mais quelque chefè qu'ils cruflènt ayoifi 
gagné à fe voir délivrés de leurs plus vives ter- 
reurs , ils n'en fentoient pas moins le mal- 
heur de voir lur le trône, un oifcau qui,; 
quelques grâces qu'on lui attribuât, n'y pôur- 
roit jamais repréfenter avec une forte de di- 
gnité. Quoique la façon décidée dont le roî 
s'étoit expliqué , & la ferme perf uaiîon oi 
ils le voyoient , que fa princcflc n'étoit qu'en- 
dumée^ 6c qu'en s'uniflànt à elle ^ il lut 
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rendroit là première fonne , leur laifl^t aifèz. 
pctt d'efpéranoc de le voir changer,. ils ai- 
mèrent à fe flatter qu'il pourroit n'être pas? 
infènfible aux jufles remontrances d^one na- 
tion qu'il aimojt, & ^c laqueUc il étok ré- 
véré. Cependant, leur commillîon ne leur 
donnant pas le droit' de lui en faire,. ils pri^ 
rent reipeâueuièment congé: de lui. 

Le vif îr qui avoir encore moins douté que 
Schézaddin*, de TuniverfcUe contradiction 
qu'efTuieroient fcs prpjets, & qui croyôirl 
- perdre , ou du moins employer fort mal , k 
temps qu'il paflbità répondre attx*invc£livcs' 
du grand raifbnneur^, avoir réfblu de faire: 
du hen un autre ufàge. Sur que cet orgahe 
du fënat, auflî politique qu'orateur-^ ne fe 
contenteroit pas de le corîibattre par. de» 

, harangues, &.tâcheroit de foulever; contre 
luttons les ordres dt l'état:,. il s'étoit afTuré 
des voix du plus rcipefté de tous. Ce mi- 
niflre étoit perfuadé qu'il feut toujours , lôrf- 
quc l'on a de grandes af£ires à traiter avec 
les hommes , leur parler comme fi. on leu£ 
croyoit de la vertu , & agir avec eux , comme 
ne leur en croyant pas. Il gouvernoît en effet , 
depuis trop long-tempB , & coimoifToit trop 
bien les hommes , pour ignorer combien il 
entre de fafle dans ce qu'ils appdlcnt leurs 
principes 5 & n'imaginoit pas qu'il y en eût 

^ à répreuve de la flatterie, des honneurs, ou 
de l'intérêt. Il avoit donc carefTé l'orgueil de 
ceux que la vanité dominoit, en leur paroif^ 
iàncf^e, s'il étoit poflibk^ pbi^ de cas 
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qu'èuxrmêmes, de leur mérite. Il avoit, aar 
nom du roi, revêtu de dignités plus écla* 
tantes^ ceux qui en pofïcdoient déjà ^féduit: 
par d'opulentes places,, ceux que les hon-» 
neurs feulsn'auroient pas tentés; promis ce 
qui alors ne fe trouvoit pas raquer, & fi-biçti* 
adouci par ces innocentes: voies -auprès des« 
pontifes , l'entreprife du roi, qu'il étoît af- 
foré que la plus grande partie d'entr'eux Tap-* 

Suieroit de leur autorité. Il ne doutoit pass- 
es troupes, qui, beaucoup plus dépen- 
dantes du prince que du-fénat, l'auroienc 
vu fans auctutî murmure épouier, s'ill'eutr 
voulu::, toutes les oies de ^univers ;: & il ife 
flattoit de l'emporter avec . tant de refloiurcest^ 
fur un fantôme dé république, qui n'àyoic. 
plus. pour toutes^aunes qujc des cris. impuiA 
fants« 

Qpamobrenr , que le fuccès qu'ils avoît- 
remporté la veille , dans» le fënat ,. & les- 
héroïques difpofitions où il ayoit lailK ley 
efprits , affuroient que le miniftre en auroit 
le démenti , ne fut pas médiocrcmentiurpris 
de voir.la plus grande partie des>(2natearSy 
loin de féconder* fès vues , ne paroître pas 
s'éloigner dé ceBesdu=^roi.-Ge fut vainement 
qu'il inveékiva avec la dernière violence con- 
tre les oies,. &. leurs adorateurs. On lui ré-^ 
pondit froidement que s'il étoit vrai ; que: 
par fon choix, Schézaddin WcflbirJcsuiàges 
^ bspréjugéa, on ne pouvoitpas , dum^ims,) 
l'accufer de violer les^lbir , puifque , comme» 
il Tavoic luKméme trèsrbien remarqué h^ 
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veille, il n*y en avoit point qui défendiffent 
d'ëpottièr des oies ^ qu'il (è pouvoic , à la 
vérité , que le filence qu'elles gardoient fur 
cet aixicle, ne vînt que de Timpcffibilité où 
l'on avoit été de prévoir que cette fàntaifie 
pounoit naître à quelqu'un; mais qu'enfin 
elles ne la condamnoient pas> qu'à l'égard 
du bill qui avoit paiTé la veille , contre toute 
volatile que ce fôt, on n'avoit pas befbin de 
dire au gr;and rai(bnneur qu'il n'enchaînoit 
le rçî en aucune façon, puifque (on autorité 
feule pouvoit en faire une loi de l'état. Les 
débats furent grands. Mais enfin , les voix 
réitèrent paltagées, £c c'étoit alors le plus 
grand avantage que pût remporter le zninif- 
tte. On aputa à toutes ces raifbns qui , par 
elles-mêmes ne manquoient pas de poids, 
que la liberté de la nation étant en fiireté, 
l'on ne voyait pas bien pourquoi l'on s'op- ' 
poferoit aux defîrs de Schézaddin; & que 
Quamobrem, puifqu'il (avoir tant de contes, 
ne poùvpic pas ignorer oue ce prince n'étoic 
pas le feul qui eût époule des princefTes en* 
chantées , & qui s'en fut trouvé bien. 

Votre majefté , continua le vifîr , ne -feia 
vraifemblablement pas fâchée que j'abrège 
des détails politiques qui m'ont paru Tinté- 
feflèr jidez peu , & ne lui pas faire un certain 
plaifîr. 

Parbleu ! répondit Schah-Baham , il effc 
délicieux , le vifir! il ne me fait des excufès, 
que lorfqu'il né peut plus me faire de mal. 
Qielque chofe que }e me fUs tué de lui dixe^ 



DE CRéBItlpN, FUS. 147 

il à fait ^ (on aiiè l'éloquent, le politique , 
Timportant ; Se à préfent que j'en luis* 
comme de raifon, plus qn'à demi-mort,^ iî 
croit qu'il di fera quitte pour un compliment. 
Pouriuivez , pourtant , puifque nous y 
fommcs j mais croyez , & bien fermement , 
que vous ne m'y rattraperez plus. 

Quamobrem , reprit le yifir , étoit trop 
piqué au jeu , pour que la défeâion de Con 
parti le réduisît au (ilence , & à adhérer à un 
avis qui lui paroiiToit Ci honteux i Se comme 
jL vouloit tâcher de mettre le peuple dans fès 
intérêts » il publia dès le lendemain une bro^ 
chure, intitulée : Réflexions critiques &poU^ 
tiques fur Us oies , conÂdirées dans Vitat du 
mariage. Cette mauvaife4>lai{ànterie qui étoit 
aflez ingénieufèment tournée * fit rire ceux 
qui la lurent s mais ne lui ramena pas le fénat \ 
Se peut-être que la forte du fuccés que le 

ijrand raiibnncur eut en qualité de bel-elprît , 
e confoU des malheurs qu^il efTuyoit comme 
politique. Cette biochure donna à Schézad-^ 
din, un ailez grand ridicule; mais ne lui 
fît pourtant pas autant de tort qu'une efpece 
de romance que Taciturne s*avifà de com-n 
pofèr fècretemeot contre lui. 

Je parierois bien , vifir, interrompît le 
fttltan 5 que vous qui ne m'avez pas (auvé 
un mot des plus plattes harangues , & desi 
plus cnnuyeufcs difcuffions que l'on puiiTe, 
]e crois 3 jarpais entendre, ne me direz pas uxk 
mot de la roçn^Ce de Taciturne } Il e(t vrai ^ 

SfxCi répoa4ic Mçilem ^ que mon inteuûoa 



5Ç48 (E: V V K t V 

fl'étok pas d^en incommoder votre mâjetteL 
D^ailleurs , cette romance éroit fi cruellemehr 
fonguc , que j'avoue que j*€n ai oublié ht 
plus granoe partie. Que dites- vous , inter- 
rompit le fiiltan , d'un homme aflez imbé- 
cile pour fe (buvenir d'une harangue , ic 
pour oublier un pont-neuf qui , félon toute 
apparence , étoit fiiblime i Apprenez de 
moi y mon ami , une foi pour toutes , qu*crf 
oc,casi-là, c'eft toujours aux harangues qu'il 
faut donner là préférence, < Eh! mon Dieu ! 
lui ditila fiiltane, ne vous tourmentez pas* 
tant ; vous trouverez^,- peut- être , quand il- 
en fera queftîon , qu*îl n'en a que trop retenu;' 
N'^cn cûp-il perdu qu'ttne parole , reprir 
Schah*.Baham'i j^n ferois toujours* fâché. 
La romance acek de bon , quSl feut, pour 
ainfi dire-, qu'elle ne finiflfe pas. Je me fou^ 
viens d'tn avoir entendu qei étoient fi lon- 
gues, & qui difoient fi peu de chofes, (car 
au moins*, il feut bienfe garder d'être affer 
bête pour vouloir y mettre de Telprit )-que- 
G -étoit. un vrai plaifirque de les: entendre,, 
fiir-tout quarrd elles arrivoienr au deflèrt^. 
eomme c'étoït I^fage de ce temsJà: Gé n'étoit * 
pas qu'elles fuffènt toutes dé la même force., 
011 fèntoit qu'il y en àyoit où l^auteum'étoit 
pasiàirpour ce genre-là "tout {èuU& 'celles-là' 
m'ennuyoient.prcfque a moiwrrr: mais pour 
celles dont l'air-fèul fàifoit pleurer, fans que* 
la chanfon y fût pour rien, elles étoient àd-' 
mirables : & je voudrois bien que celle de* 
ICacitucne fuc-Gomme cela : l'aii/en efi^ilbiw^ 
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tendre ? Sire , repartit lé vifir , c'eft . une ef- 
pece de pot-pourri , où les airs font fort me> 
lés. Tant pis, répliqua Schah-Baham, il eft: 
impoffible, par exemple,; quecek foit bom 
à un certain point. C'eft ce que je difois à 
votre majefté , reprit le vifir 5 je fuis bien- 
fur qu'elle n'en feroit pas* contente. Je n'en; 
douté pas non plus , répliqua Schah-Bahjaim >. 
mais cela ne m*en dégoûte pas. davantage ;. 
me voilà tout difpofé à l'ennui , c'eft quelque 
chofe pour votre chanlbn; & comme il n'eft 
pas certain cjae je fois toujours de itnêmè , je 
vous confèille <fe fiifir ce moment-ci , garce 
que cela ne tire pas à une certaine cônfé- 
quence 3, & que d'ailleurs , je. ne fuis pas« 
fâché cfe m'achcYcr,. 
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CHAPITRE XLV. 
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z. Ai&. En paJfMP fur U Pont-Ntuf. 

£i COUTEZ rhifloîre cl*un 
• £véneinenc peu commun , 

£c d'iui priAce maenanime ; 

I^g-f emp€ tourne • mais Ji» 

Qui QOtts v^tu allons en rime 

CoACcx le farpxcnaoc fciL 

X. Am 2V /j» RnuMnci 4$ Ujfiù 

Ce priac^ inrenfible , 

A l'amour , long* remps réfifîa y 

Mais ce Dieu terrible 

A la fin , fur lui l'emporta. 

Craignez fa vengeaiice» 

Vous , que jamais il ne dompta \ 

Jamais fa puifTancç 

Par de plus grands coups n'éclata. 

5. Air. D^j Fêuilldntinej, 

On lui faifoit en tous lieux 

Les doux yeux i ' 
Mais fauYage , & rigoureux , 
Il traitoic Tes amoureufes » 
Xomftte de (Jfis) franches coureufes. 

4. Air. D« U Romance de S. Louis^ 

Il les Yoyoit fécher pour lui. 

Sans compatir du tout â leur ennui ; 



• £c s'il en fiic morte quelqu'une , 
Il eût ri de fon infortune. 

f. AiR« De U Rom^ncê d* Alexis» 

Atmé de ^ette barbarie i 

Ce rot payen , 
Se flartoit de pafTer fa vie 

Sans aimer rien;. 
Mais » c'eft en vain qu'on fe propofe 

Tant de rigueur , 
Quand , maigre nous , l'amour difpofc 

De notre coeur. 

4. AïK. L'MMtri nut/ , f âffiffut m fvngu 

Certaine nuit » il vit en fon^e. 

Beauté dont les charmes puiflant» ' 

JEmurent fes tranquilles fèns» 

Crut- il que ce fût un menfonge? 

>Ion , il s'enâamma > ce héros » 

Peut-on aimer plus a propos ? 

Id , ditlevifir i Taciturne contpît* encore 
plus k>nguemcnt que moi , Tcntrcvue de 
Schézaddin & de la fée , tout ce donc cUc 
avoit été fuivie , & continuoit ainfî : 

. 7. Air. J>e Ik Tuliffe. 

Comme il croyoit ao deftin 

Devoir fa bonne fortune , 

Tous les jours , foir ôc matin , 

Dans les bras de fà belle brune i 

£n guife de remerciement 

li lui faifoit ce compliment. ( bis. ) 

8. Mtb^> FerUns de r Europe gaUnt t. 

Règne à jamais , 
Toi » qui me foumcts 
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La belle après 
Qui je. fonpirais ; 
$es DâifTancs attraits. 
Semblent faits 
Exprés. 
Pour me mettre en fraîr> 
Pe tous- les 
£xcès. 

Dieu généreux 1 
Oellin, qui veux 
Combler mes voeux; 

Voluptueux : 
Que je fuis heureux i^ 
Que faire de mieux* 
JPour réncLie ^nylaup 

les dieux 

Aux cieux ?. 

^ Beaux y^x. 

Jp/eu^i 

... • 

It fans être bleax ; 
Tendres , Jangonreax^ . 
Eançfint mille^feùx^, 
'^ Et DTuIanr tous ceux 

♦ - AfTcz hafardeirx 

Pour s'approcher d'eux ^ 
Et même les vieax , 
Les plus goutteux. 

Qui peut y oit enfin , 
Un- minois plus fin , 
Un air plus mutin, 
^ Plus vif) plusltttia>, 
M^me liberun I 
Be cheveu châtain ,, 
ia peau defatia )> 
Le teifl >, 
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Xft main ; 

Le fcin , ^ - 
Tout en cft-dîvin.l 
Chantons donc fans fin^ 

Règne à, jamais y &c. 

5. Air. San ahejfe me congédiât 

(Qi^oîque tout cela fût bien tendre^ 

'£lie fe laila de l'entendre .; 

Et défi ra que Ton amant 

Sïk "^quil devoit cette maîtreffc 

Dont il paroifloit fi content , 

'Moins au deflin , qu'à fa. tendreflc 

Landeriri, 

sQue fi quelqu'un rouloit favoir 
■Ce qu'efîc lui dit un beau foir , 

Landerircttc i 
3Ln fort peu de vers, le voici^, 

Landeriri^ 

la. Aie, Amt$nts ^ votre bonhtHn. 

5lans moi .qui t*cnflammai 
«Du feu qui me diyoce , 
£t qui teule animai. 
Les jours de ton aurore^; 
Cet amant jque j'adoTc,,- •", '' 

■Et quej*aifu charmer^ . - r -. . 

Hgnoreroit encore , 

Le doux plaifir d'aimer. 

II, Air; reguingue. 

Tout de fuite , -elk lui conta , ( bis) 
Comme s'il n'y eût pM d'mal àça ,: - 
O regmngué , oion^an la, • - 
Son ingénieux drat^éôie;} : .: 

<2.u*oii eft imprudient fjuapd pa aifiiei. 
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II. Air. Làhéut fur€9S9m9mMpuu 

De cette confidence 

Il eut le cœur fâché ) 
Et par cette imprudence , 

A Ton goûc arraché » 
Chaque naît , 11 perdit 

De Ton amour ; 
£t Ton fent çà , la nuit , 

Mieux que le jour. 

13. Air. m, U prévit des msrchsmdf, 

A ces tranfports délicieux 

Qui le rendoient comme les dieux 

Vint faccéder l'indifférence , 

I.edégo&t, Tennuyeux loifîr. 

On eit bien prés de l'incondance , 

Quand on ne tient plus qu*au dcûr. 

14. Air. Vis fendus. 

. Tantôt la belle gémidbit , 

* Tantôt elle fe courrouçoit » 

Même oa dit { comme elle étoic rive ] 
Qu'elle alla jufqn*à rinTeâive; 
£t ce qui pourroit le prou?er , 
Ceft le couplet qu'on va trouf er. 

15. Air. LesfMts. 

\ Dieux ! que ta chimère 

Te fait de tracas i 
Si l'ai pour te plaire 

Fait Its premiers pas » 
Oh l le beau fu jet de colère 
Pour quitter ûnfi mes appas ! 
Jean 1 ce font tes rats 
Qui font que tu ne m'aimes guère. 
Jean l ce font tes rats 
Qui ùmt que ta ae m'aimes pàf . 



DE CreBIKIiOK, fils., l$f- 

16^ Air. AccompÂgni de flufieurs sutns» 

LafTe de tâcher vainement * 

De ramener feu Ton amant , 

Elle voulut en prendre un autre^: 

Mais pour le faire décemment 

Elle envoya premièrement , 

Le plus grand roi du monde aa pautre. 

Ici y dli: le vifîr ,■ Taciturne raconcoit la 
rupture de la fée Se de Schézaddin y mais 
comme cet endroit qe me revient pas dans 
la mémoire , je^ vais, paflèr au moment) oui 
le roi rencontre la prince (le. 

17. Air. Le s faut s. 

Fièrement il entre dans la dtnfe , 

Comme le bal alloit commencer} 

Un oifon , faifant la révérence , 

Vient d'abord le prier à danfer : 

Le moyen de refufer 

Oifon venant propofer 

Un faut y deux faute, trois fauts 2 

18. Air. yià e*ffte e'eft qtêed'sllerst^Ms^ 

Ce-menaet l«ri fut fatal y 
V*là c'<)uVeft que d'entrer aa bal l 
Au milieu de ce baechanal • 
/ . Quelque fotte bctc 
Se jetteâ'Ia tctt. 
On la ramafTe , Se l'on fait mal : 
V'ià c'qu'c'eft que d'entrer au bal T 

ip» Air. RsntMnpÎ4n y tirelire. 

Tout d'abord îfl foopire, 
Raa tan plan tirelires 
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JEtf ont cet oifon charœanc^t 

Plan 
2lan tan plan tirelire 

£n plan $ 
lE.t poor'cec oifon charmant^ 
Il loafFre un graad martyie ^ 

Ran , &c. 
£t Ton feu le tourmentant^ 
5ans façon , lui va dire. 

•' 'Sans façon lui Ta dice» 
• -À cet aveu fuçprenant 
X*oifon femetà rire. 

L'èifon Te met â rire ; 
Tant $a lui paroit plaifànt^ 
Au nez de notre ilre. 

An nez de notre fire 
-Qui n'en éft pas moins atdeot ' 
Comme ^n petit fatyte. 

Comme 41X1 petit fatyre; 
£t voici le compliment 
Que de faj^oche il tire. 

10. Air. £ineonnu. 

Ibùr vos beaux yeux , il e(l vrai que^elrule^ 
Ne puis- je , hélas i^tp éteç deretouti • 
y Yo^re .fcnipuLe . ^ 

Sur monamaur., 
Belle princefle , eft de trop £p ce jour ; 
Je fuis trop grand pour ^aindre un ridicule, 

AI.. Ant. Jufin y dès le mâtin, 

L' O I S O R 

Que dira Tuttî vers 
l?our vous » ^el revers 1. 

^ Qac 
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Que de propos divers 1 

Des perrers 
Vont fans doute en wcit^ 
£c fur cous les airs 
Céiébcer ce cjiavers.. 

L E R O 1/ 

L'uni vexs en dira 

Ce qu'il voudra ; 

Tout l'empire criera i^ 
Remontrera j 
Quiconque le pourra 

Chan Tonnera; 
Mon amour , maigrie cela » 

Ddrera. 

Des traits d'un plac auteur 

N'ayez pas peur , 
Comptez fur mon ardeur » 

Mon petit cceuri 
£t que l'aniouf ici » 
Devienne norre unique ^ôuci. 

Il, AïK^ Votre ^oeur , fhé$rmmêtê aunn^ 

Vos tranfports m'ont rafTurée^ 
£c je cède à mon vainqueur ^ 
Au plus doux efpoir livrée , 
Oui , j'abandonne mon cœur 
Au plaifir d'être adorée 
De Tobjet de mon ardeur* 

13. Air. En psjfitntfté^r It ^mt-Neuf. 

Cepeadant qu'ils ^ancoient mal 
Survient un dindon brutal , 
De la famille royale , 
£t qui , du roi , le rival , 
A l'cifon , avec fcandale 
Fit un fabac infernal. 

Tome VL U 



14. Air. Cêjt dans le féUêjfbiMr^ S.jMtjHês. 

A' O I E. 

En yérités tous mefâitos 
Initié de prendre ce ton , 
:Poar être jaloux » tous êtes 
£ocore un, plai&nt dindon ! 

L E D I N D O N. 

Vous pourriez iMi peu » la belle , 
I Mieux Toigner votre jaxgon $ 

I Car , encre nous , c'eft la pelle 

'f Qui fe moque 4u fourgon. 

f i^. Air. ChMmnns Us d$nsij[ue fuit 4chr$* 
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J. E R O I. 

Qu'il «eÀe un diicours fjui me blcfle.. 
Ce dindon :eft bien impudent ! 

1 E D I N P O N. 

Monfietir faicki Ti m portant ; 

Mais tout enâé. qu'il c/l de fa noblelTe , 

On peut auf& pceadçe un ton impofiuit,} 

S*il favoic comme il s'adrefle , 

Jl fcroic nioins impudent. 

L E R O I. 

s'il dîrcncore un mot , Princcffrt 

Je rembroeb« dans Tinftanc , 

Qu'il ceflè un difcçurs qui me bleflè , êcç» 

z6. Aiii. Defh§mme-m4rin. 
Ce «Kppos un peu fanfaron , Us. 



>ie fît point de peur au dindon } (îx. 
•Car il écoit fort fur la hanche , 
£t des plas fiers à l'arme blanche; 

Ici Taciturne racontok encore quelle 
^liôfè des amours de ion maître, & termi-n 
^oît pax ce<:ouplec El miférable romance. 

17. Air. De Jocêndg. 

Enfin le deftin en eft pris^ 
Il va y fans plus attendre , 

Devenir à nos yeux furpris'. 

D'une autruche le gendre^ 
'Que l'amour trouble la raifon 
-C'efl chofe trop connue : 

Mais pour époufer un oi(bB ^ 

Ah 1 qu'il faut être grue \ 

X)h\ pour ce dernier trait , dit le fultan* 
il en faut convenir ; il eft joli ; il y a là je i^e 
(àis quoi qui eft frappant. Pour le refte de 
votre chanfbn , Vifir , duflîez-vous , ce qui 
m^eft à peu près égal , vous ai fâcher , je 
vous dirai naturellement que je me (èroisbien 
autant paflK de vos vers que de votre profe» 
Savez-^vous bien , répondit la fultane, que 
Vous devenez très-difficile, & que Ton ne 
faura bientôt plus que vous donner. Quelle 
calomnie ! s'écria Schah-Baham , comme & 
je ne donnois pas tous les jours des preuves 
du contraire. Vous mè direz à cela , qu'à 
voi( ce qui me plaît tous les jours , ce conte-< 
ci devroit peut-être un peu moins me dé- 
plaire s mais c'eft une difcufEon dans laquelle 
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je ne fuîs point fait pour entrer. D'abord.il y 
a des choies que je n'y entends pas du tout ; 
& que quand on me les a expliquées , je 
trouve aufli plates ^ pafTez-moile terme, que 
d'abord elles me paroiflbit obfcures; vous 
voyez bien que j'entre en raifon : & puis, 
s'il faut continuer à dire vrai , je crois que j'y 
trouve des fautes de ftyle & des choies qui 
fcntent la province.: il me femble auflî , de- 
puis qu'on m'y a fait faire réflexion , que je 
n'aime point cette oie , & qu'il n'eft pas du 
tout namrel que ce roi prenne pour elle une 
fi grande paflîon. Mais, Sire , répondit le 
viur, je pourrois citer à votre majeflé un 
très-grand npmbre de contés où l'on voit 
peut-être des chofcs plus abfurdes, & aux- 
quelles elje n'a pas dédaigné de fc prêter. 
D'ailleurs , fî Scnézaddin prend pour cette 
oie une paflion qui , à la vérité , peut paroî- 
tre finguliere , il en efl juftifié par la haine 
de Tout-ou-rien qui la lui infpîre, & pour 
ie venger de lui , & pour* quelqu'autre mo- 
tîf que votre majefté. peut ne pas favoir en- 
core. Tout cela ne me fait rien , répliqua le 
fultan; Thiftoire de votre grue ,^ par exemple, 
on m'a dit que non-feulement elle eft encore 
plus plate que longue ; mais encore qu'il n'efl 
pas vrai que les femmes (oient généralement 
û fâchées de certains accidents , que vous 
voulez le faire entendre. Vous 'croyez bien 
que , moi perfbnnellement , je ne fais pas ce 
qui en eflt. Mais on me l'a dit -, & je crois 
^u'on a raifon. Je le crois comme vous. 



D t C R BBILLON^ FILS, zdï 

Sire y repartit Moflem ; & je doute que Ton 
m'eût reproché d'avoir voulu faife entendre 
une pareille abfurdité , (î Ton eût fait réflexion 
que cette femme, dans fcs épreuves, eft em- 
portée par un mouvement étranger qu'on lui 
donne pour la punir d'une fierté déplacée ; 
que les malheurs qu'elle éprouve (ont encore 
une punition > & que la fée qui la pourfuit , 
n'auroit pas cru fe venger d'elle fuffifàm- 
ment, fi en même temps qu'elle rend Ces 
épreuves fi infortunées , elle ne lui eût pas 
donné , pour les contradictions qu'elle lui 
fait éprouver , la fenfibilité qu'on blâme. Il 
falloit donc dire cela d'abord , reprit Schah- 
Baham. Je croyois ou l'avoir fait entendre , 
repartit le vifir , ou n'avoir pas befoin de le 
dire. Mais vous , Seigneur , dit la fiiltane , 
croyez-vous être bien exempt de critique , 
& que les gens qui ont le bonheur de vous 
entendre , (oient auffi contents des réflexions 
que vous faites , que vous me paroiflfez le 
penfer ? Mon Dieu ! répondit Schah-Baham 
d'un air modefte , je ne fais pas ce que l'on 
peut dire de mes propos ; d'abord il me 
(èmble que je n'en dois compte à perfonne? 
mais, d'ailleurs', qu'efl:-ce que je dis donc 
de 11 extraordinaire ? Ne parle- je pas comme 
tout le monde , donc ? Ne fkifons point d'in- 
juftice, répliqua la fultanc ; non aflurément, 
vous ne parlez pas comme tout le monde j 
mais il y a peut-être bien des gens qui , (ans 
le croire , parlent comme vous. Ma foi ! re-* 
prit le fultan^ vanité à part, ils font bien 
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heureux ces gens-là , & vous m'oBIîgerièz 
de iD^en faire connoîtrc. Mais laifïbns cela y 
que le vifir forte de (on conte , s'il le peut y, 
& que ce que j'en aï dît , ne le décourage 
pas. Au fond , ce n'eft pas ma faute fî je fuis 
mnc & connoifleur. 

C H A P I T RE XLVL 

X ENBANT que le mîniffre, le grand 
laifonneur & leurs adhérents parcageoient la 
capitale, la rempliflbient de leurs clameurs 
& y (èmoient le trouble par leurs bngues ; 
que les uns tenoîent pour les oies , que d^au- 
tres s'ékvoient contue tuûgc, jufques alorr 
inoui auquel on vouloit Içs mettre ; Sché- 
staddin' impatienté de tous ces débats , mais 
beaucoup plus ennuyé cncjore , de ne poine 
voir fa princefle , ne crut pas pour foire finir 
une ablence qui coûtoit tant à fon. coeur, 
devoir attendre qu'ils fuffent appaifts. Per- 
fiiadé, par l'état où l'habileté de Ibn vifit 
avoit mis une afÉiire fi diflSicile, qu-il triom- 
pheroit aifémcnt des obftacles que fes advers- 
aires pou voient encore lui fufciter ; & voyant 
k plus redoutable de tous, réduit, comme 
un obfcur écrivain, à compofer dans le filcnce 
de politiques brochures ,.11 ne voulut pas fr 
lefafer plus long-temps le plaifir d'apprendre 
à Manzaïde qu'elle alfoit régner fur fes fujets. 
aufli fouveiwinement qu'elle rrgnoit.déjà fut 



lui-même. Quoiqu'il foupçonnât aflez vio- 
lemment Taciturne d'avoir, par une v<riç 
inconnue , fait paflèr (es fecrets à Quamor 
brem , & qu'il eût auffi d'aflèz fortes raiforn^ 
de le croire l'auteur du Pont-Neuf cjui loi 
dbnnoit un fi grand ridicule : ce favori, avoit 
couvert la marche de tant d'obfcurité, & 
en portant à fon maître les plus rudes coU|>s> 
avoir affefté tant de zek pour fes intérêts, 
qu'il ne fôurnifToit conae lui aucune preuvé-j 
& le roi , qu'un témoin nouveau auroic en-^ 
€ore plus gêné que cet infidèle confident # 
ki fit encore Thoiineur de le choifir pour 
Raccompagner dans fes dernières coutfe^iL 

Il fe préparoit dooc à fortir d^e fon mlaî$, 
St (e perdoit d'avance dans, toutes ces douces 
chimères,, dont l'amour heureux fait entre* 
fienir fi agréablement notre imagina^aion ^ 
k>r(que le jeune dindon» qui , à fon r^ez^ 
vous, l'avoit introduit auprès de la pîinc«£fe ^ 
iè préfontant inopinément à fes yeux-, ltt| 
dit , avec toutes les exarques du ^us violent 
défèfpoir , que Mànzaïde venoin d'étape en-:» 
levée par le prince des Sources-bleues. U 
ajouta, que fans compter qu'elle n'auroit 
limais du craindre une pareille violence d6 
k part d'un homme qui, quoiquefouverain^ 
n'étoit cependant que fon fujet , elle rayoic 
pour le moment redoutée d'autant moins ,. 
|u'il feignoit alors d'être plus mal de fa blef^ 
ure ; que rien n'égaloit leurs alarmes, Scht 
Gonfternation du roi des Terre^vcites, qui^ 
a:vec le clifigrin de. voir 1k &!& en la.pudâancq 
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d'un audacieux à qui il ne la deftiftoît pas , 
avoit encore à craindre pour elle tous les 
malheurs qui peuvent menacer l'oie la plus 
ordinaire 5 le dcftin voulant qu'elle perdît 
tous les avantages Se tous les privilèges qui 
l'en diftinguoient , dès qu'elle feroit hors 
d'un certain efpacc , & que cet e(jpac(S étoit 
borné aux jardins du palais. 

Quand elle n'auroit eu à courir d'autres 
rifques que ceux auxquels l'expofbit l'amour 
du prince des Sôurces-bleues , c'en étoit plus 
qu'il ne falloit pour faire fentir au roi d'Irma 
, toutes les horreurs de la jaloufie. Il étoit ai- 
mé , & ne faifbit pas à Manzaïde i'injuftice 
de douter de les fentiments; mais d la vio- 
lence que lui faifbit k prince des Sources- 
bleues , ne pouvoit que redoubler la haine 
qu'elle avoit pour lui, qu'importoit à un 
amant il peu délicat le malheur de ne pas 
plaire , & que ne pouvoit-il pas exiger d'une 
princefTe infortunée , à laquelle il témoignoît 
û peu de refpeâ: î Une fi cruelle crainte l'oc- 
cupa d'abord tout entier > mais il fut bientôt 
honteux de n'avoir penfé qu'à ce qui pouvoit 
affliger (on amour, lorsque les jours de 
Manzaïde étoient expofés à de il grands 
dangers. Il étoit en effet trop amoureux pour 
ne pas redouter pour elle, avec touties les 
infortunes podibles , celles mêmes qui pou- 
voient s'imaginer le moins. Sa première idée 
fîit donc de voler à Ton fecours ; mais à quoi, 
pendant qu'il la chercheroit , ne fcroit-ellc 
pas expofée de la part de Ces fujets, (bus une 



forme fi peu propre à Ten faire refpcdeç ? Il 
eft vrai qu il pouvoir en dpnner le fignale- 
mentj mais étoit-il fîir de la peindre bien 
xeflèmblante, & n^avoit-il pas à craindre, 
en cette occafion, de lui prêter des grâces 
qui pouvant n'être pas remarquées par d'au- 
tres yeux que les fiens , ne la défigneroienc 
à perfbnne ? Il lui parut donc que le meilleur 
moyen qu'il eût pour la fauver de tous less 
périls qui la menaçoient, étok de donner 
un édit, en faveur de toutes les oies dut 
royaume a portant défenfey fous peine de lit 
vie , à toutes perfonnes y de quelque qualité £r 
condition qu'elles fujfenty d'ofer ^ jufques i 
nouvel ordre y regarder feulement une oie quel-* 
conque entte deux yeux , à moins que ce ne fût 
à bonne intention. 

Pendant qu'avec fbn mîniftre , qu'il avoîc 
envoyé chercher pour ce bel ouvrage, il pe- 
foit {crupuleufèment chaque terme, choi-i 
(iflbit ceux qui pouvoient prouver combien 
il avoir à cœur aêtre obéi , & tâchoit de n'y 
canettre aucun des cas qui pouvoient cxpofer 
Manzaïde , & jùftifier les contrevenants ; 
Taciturne, à qui la défenfe d'attenter aux 
oies , & l'édit donne en conféquence , paroiC. 
foienLfort plaifants , & qui fè flattoit que la 
tendre amante de fbn maître , étoit déjà au 
croc de quelqu'un de fes fujets , compofoic 
fur cet événement , les beaux couplets que 
votre majefté va entendre. 
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Air y Lampcns, 

Le roi, ppurhooncs raifons » (Usjr 
De Tes amis les oifons y (Ms) 
Veut y, quelque appétit qaî ticBtic ^ 
Qii'eft ces lieux cliacttns'abilienoe. 

LainponSy kmpons , 

Camaradef, laœpons. 

Am. Son Mltejfe fn9\çmg4die. 

Vottdroit-il noas défendre laie « 
S*il lui leftoic quelqi^aucre voie. 
Bout prévenir un grand malheur t 
£r y ya l'objet de fa tcndreflè ,. 
Doit-on s'étonner qu'il aie p?ur. 
Qu'on ne lui mange fa maicreâei 

Une défenfe fi nouvelle , 
Quoi qu'en dife un peuple rebelle , 
N'eft pas pour le tjrannifer: 
Car s^U'défend que l'on en mafige » 
Il ordonne d'en éppufer ; 
£t.> peut-être , Vom gagne au change. 

Uéêîït drefTé , & ks cou{>lèts répandur^, 
Schézaddin & fon infidèle confident , parti- 
rent touS' deux , montes fux des chevaux de 
h dcrniejre weflc , & faivis d^une foule de 
cpujtiiàns, qui, malgré les ameres railleries^ 
des frondeurs > allèrent à la quête 4c 1-olfoa 
de ia majefté. Us étoient permadés qu'illeur 
iàuroit tout le gré poflible de cette atceadon^ 
âe qu'il la paieroit du même prix que les plusr 
grands Services rendus, à l'état \ &c peut^rre 
ne fë trompoient-ils pas. Ce qui pourroir^ 
même le prouver , c'eft qu'il y eut'un de ces; 
habiles couitiiàns qui parvint iufques à las 



dignité de connétable, fans qu'il paroifle 
d'autres caufes.'dc fini élévation, que la com- 
plaifànce quH eut d'accompagner^, en cette- 
occafion , te roi {on maître : & l'on doit 
avouer qu'il n'ieft pas poflîble d*àcquérir L 
moins de frais , ime plus grande pjace. 
Mais' comme , d'un autre côté , il n'efE:* 
is fî abfolument vrai qu'on le dit,, qiie hi^ 
txmtté Ibit Une vertu fiânniè de la cour , il^ 
y eut de grands officiers de la couronne quti 
aimèrent mieux remettre Icur^ charges , que: 
d'être, employés dans une recherche qu'ik» 
regardoient comme indécente pcar- eux--^' 
mêmes , & contraire au Bien de la patrie : 
& le peuple , pour qui fbuvent leschotes font.- 
moins par ce qu'elles valent en elles-mêmes, ; 
que par le rapport qu^elles ont avec fes idée^» 
& fès fentiments , voulut que ces généreux 

Jlâtriotes fiiflent publiquement remerciés duf 
âcrifice qu'ils venoient de feire, les en dé- 
dommagea, &: même leur fit élever deyr 
ftatues, avec une. infbription &ftueufe, qui(. 
reipettoit devant les yeux de leurs contem-' 
pôrains, & apprenoit à la poftérité combien? 
ces illuftres citoyens avoient été ennemis deb 
& tyrannie , & l'important fei^ice que danai 
cette occafion ils avoient rendu à l'étau, 

Schézaddin ne fâchant de quel côté il dé— 
voit poursuivre fôri rival , prit au hafard ht> 
première route qui s'offiir à lui , ncm fàns^ 
une trèis-vivc crainte que l'amour, à quet-' 
que point quil fut engagé à le protéger-, ne:* 

su kiflât prends un autre chemin que esim 
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qui pouvoir le guider, for les pas de fâ prin-* 
ceflc. Tout autre que lui ^ & qui aurait eu 
l'ame moins grande , ^ n'aujroit pas manqué 
de proicrire les dindons dans toute Tétendue 
de ion royaume , & auroit au moins ^ par 
là , mis en péril les jours d'un rival qui mar- 
quoit (î peu de délicateflè & de générodté : 
mais ce prince ne crut pas devoir^c venger 
par une voie qui 1-auroit peut-être privé du 
plaifir de fe venger lui-même. Bailleurs, 
Manzaïde étoit au pouvoir de ce rival fi juf- 
tement détefté ; eh î qui fàvoit fi , fous pré- 
texte de Timmoler tout (eul », des ennemis 
fecrets , & de (on amour & de fa perfbmie, 
ne (àifiioient pas cette occafion de ic débar- 
raflTer du malheureux objet de leurs craintes, 
& de fervir la patrie dont ils croyoient l'hon- 
neur compromis par le mariage qu'il avoir 
déclaré, il auroit pu, à la vérité, y envoyer 
fes chiens j mais fans compter qu'il n'en avoir 
peut-être pas^ de dreflcs à quêter le dindon , 

B)Uvoit-il leur livrer le prince des Spurces- 
eues , ians expofèr Manzaïde aux deniiers 
dangers j & étojcnt-ils gens à qui l'on put 
fe flatter de faire obferver l'édit > Une crainte 
(î bien fondée, non- feulement ne lui permit 
pas de mettre en péril les jours du prince des 
Sources-bleues , mais encore ne lui fit accor- 
der l'honneur de chercher la princefïè, qu'à 
ceux de fçs courtifàns de qui il étoit le plus 
fur , quelque vivement , qu'à la honte éter- 
nelle de la nation , il fut iollicité. 
Il n'y Ap uns doute, peribnne qui ne fente 
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à quel point un journal bien circoitftancié du 
voyage de ce prince, fcroit in téreflànt, fur- 
tout il l'on y ioignoit des réflexions ^ mais 
les mêmes hiftoriens de qui j'ai tiré tant de 
minuties , coupent fi court en cet endroit , 
tout important qu'il eft, que j'avoue qu'ils 
ne nous en ont dit que ce qu'ils ne pouvoient 
fe difpenfèr de nous dire. Nous (avons donc 
ièulement que Schézaddin marcha diufieurs 
jours, (ans que les recherches qu'il rai(bit le 
lus exaftement du monde, dans toutes les 
affc-cours, & fur toutes les mares qui (è 
rencontroient fur (a route , lui procuraflent 
aucunes lumières fur le (brt de Manzaïde. 
Ce n'étoit a(rurément pas qu'il i^ rencontrât 
beaucoup d'oies : de loin njêmé, il (èntoit , 
à leur afpeét , ce -mouvement &. cette agi- 
tation qu'il auroit éprouvé à la vue de (a 
prince(ïe ; mais quand il en approchoit, il (e 
fentoit tant de froideur pour elles, & leur 
trouvpit à leur tour tant d'indifférence pour 
lui, qu*il ne pou voit pas fe flatter long- 
temps du bonheur de l'avoir rétrouvée. On 
lui ofïroit, à la vérité, à peu près les mêmes 
traits , les mêmes yeux , les mêmes appaién- 
ces; mais ces traits étoient dénués de grâces, 
ces yeux privés de (èntiment : tout en elles 
pouvoit enfin lui rappeller plus vivement ce 
qu'il aimoit , mais rien ne pouvoit le lui ren- 
dre : il n'étoit pas en dindons , plus heureux 
qu'il ne l'étoit en oies : il en trou voit beau- 
coup j mais quoique tous, par l'air d'im- 
portance qu'ils aiment naturellement à (« 
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donner 9 lui retraçaflrent TorgueU 8t ta Gt^ 
mité de celui qui l'engageok à une fî beOè 
oour(ê, il ne trouvoir en aucun d'eux ce 
ci|éclain:& cette haine ait^il avoir lus^ tant de' 
fois dans les yeux de fon rival ; Sc- la tran* 

r"lité de fon propre cœur, en- les legar— 
t , fttififbit pour lui apprendre qu-iltie le 
Kncontroit pas. 

Ses recherches, & les batttres qu'il avoît 
6ir (aire ,, étant également inutiles pendant 
plufieurs îours > il commença à craindre 

iiilus vivement qu'il n'avok fait encore, que 
^infortunée Manzaïde n'eût fubi le fort h^ 
Èius ai&eux ; Se il en tomba dan» unÂ vkv 
nt déftCp^iTj qu'il toucha for fon état ^• 
jaCjues- au féroge Taciturne , l'homme du 
monde cui'fë plàignoit' le plus* voloafitieis , 
éc qui plàignoit moins les autres. 

Un refte d'efpérance que cependant it 
^obftinoit à conferver, & fon opiniâtre^- 
naturelle, augmentée encore par fa pafiSôn ^ 
ne lui permirent point d'abandonner foir 
ehtrepriic , toute malhcureufè qu'elle étoit' 
j«(que-là. Quelques jours de patience àt 
plus , pouvoient lui rendre fa princcflè j ebî 

âue n'auroit-il pas à fè reprocher, fi par foa^ 
écouragement , il k livroit à la plus trifte 
dès deftinées ? Quelque avance que fon 
rival eût for lui,. u ne (c pouvoir pas qu'ils 
fit déjà fort! d'un royaume aufli oitendu 
que le fien , 8c qu'en continuant fa recherche», 
enfin il ne te troi^vât point. Il crut donc ne 
âkvoKcpas^. dans cette importante occaficMi^, 
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&€mter plus fbii défefpoir que les remontxan* 
CCS de Taciturne , qui auproit donné tx)ut ce- 
qu'il i&voit de géométrie, pour que cctm 
eie délioieu(è fut à jamais perdue pour le ror^^ 
& Êiifoit tout ce qu'il pouvoit pour lui pet- 
fiiader de retourner à Tinzulk. Les amancs^. 
£>nt plus fujets que les autres, à écoum 
kurs preilentiments s Schézaddin ne iuivit 
donc que les (iens , & bien-tôt il eut fujeç 
de ne s'en pas repentir. 

Un jour, enfin, après avoir fait battre V 
& avoir battu lui-même, le {dus inutilement 
du monde, un aflez gmtid bois qui s'étok 
rencontré fur fa route , il voulut encore aller 
fouiller une rèmiiè qu^il appercevoit dans i^ 
campagne , à une aflèz grande diftarxe ; Sc. 
malgré toutes les repréfentations dé ibn ià^ 
cTolent favori , un mouvement* fecret , que 
l'amour lui infpiroit ians doute , le fit s^obt 
tînerà y porter fès pas. Il étoit parvenu ju^ 
quesau miliettde.ce bofquet, fans découvrir 
rien qui juftîfiâtfès.efp6'ances, lor(qu*enfinv^ 
fous de jeunes arbres qui fbrmoient un ber- 
ceau , il apperçut un a(&z grand nombre dè^. 
dindons qui, dans le plus profond fflence,, 
fembloient avec refpeâ: en entourer un. Cé^ 
dindon, qui av oit une fi belle cour, aviritr 
coûtes fès plumes hérifTées, & toute la con- 
tenance que peut avoir un dindon Iorfqu*itl 
lui arrive d'avoir du chagrin.. Soit que ceux- 
là n'eufïcnt effc6tivement, malgré le fbiiîi 
qu'ils avoient pris de fe dépouiller de tout cc: 
i{ai.pouy.oit lësmarquer, quelqtie cho& qi£: 
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les diftinguât des dindons ordinaires , ou 
que le coeur du roi d^Ifma , \m dit feul , qu*il 
voyoit (on rival ; ah l c'eft lui , s ecria-t-il 
avec foreur, la haine qu'il m'infpire, ne 
m'en aflure que trop l Parle , ajouta-t-il, en 
s'élançant, le cimeterre au. poing , fur ce 
dindon; parle, barbire , qu as-tu fait de 
Pinfortunée Mànzaïde ? 

A tout ce fracas , lorgueilleux prince des 
Sources-bleues (car il n'y a perfonne qui ne 
le doute que s^ctoit lui) relevant audacieufe- 
ment la tête : cçfl'e ^ dit-il à fbn rival , en le 
regardant avec fierté , de croire que tu puifc 
iès m'ef&ayer. Si tous les triomphes que tu 
remportes for moi , font le malheur de ities 
}ours, ils n*en abaiflent pas plus mon ame; 
& plût aux dieux cruels, dont la colère me 
pourfoit, que tu n'eufles point paru plus 
aimable aux yeux de l'ingrate Mànzaïde, 
que tii n'es redoutable aux miens ! 

Ces auguftes, rodomontades impatientant 
beaucoup le roi d'ifoia , il alloit facrificr à 
la haine & à fa vengeance, le plus infuppôr- 
table des dindons , lori^u'il fit réflexion que 
dans Tétat où il paroifloit devant lui , cette 
vidtoire étoit trop fiicile pour qu'un jour il 
fie fe la reprochât pas amèrement. Ce qu'il 
devoit à fà gloire, arrêtant donc fk fureur j 

fcrfide ! lui dit-îl , rends grâces aux dieux de 
état où ils te livrent à ma vengeance ; mais 
réponds-moi. Qu'eft devenue la princefle, 
& pourquoi , puifquc, tu Tas enlevée , ne fc 
trpuvc-t-clle plus eu ton pouvoir? Je te Uit 
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fèroîsune fi cruelle inquiétude, & pour le 
refte de ta vie peut-être , répondit le princo 
des Sources-bleues , fi mon filence n'expo-* 
foit pas aux plus affreux dangers , les jours 
de la cruelle qui rend les miens Tî malheureux. 
Toute ingrate qu'elle eft , elle m'eft encore û 
chère , qu'il me lèra plus doux encore , de 
la voir dans tes bras , que d'avoir à trepbler 
pour elle. Vole donc à fbn (ècours , s'il eu 
eft temps encore ;.& au lieu de perdre des 
inftants précieux à menacer un rival que tu 
ne peux jamais réduire à te craindre , cours 
arracher ta prinçefle aux dangers auxquels , ' 
en me fuyant , elle s'cft expofée. Fais pour 
elle ce que l'état où je fuis ne me permet pas 
de fiiire : & puiflès-tu , puîfque l'excès de 
mon malheur me condamne à feire des vœux 
pour toi , la rendre au roi fbn père ! Je fup- 
porterois plus aifément encore le fpeâaclé 
de ton bonheur , que les inquiétudes que fà 
fuite me caufe , quoique la cruelle ait moins 
redouté les périls , peut-être les plus inévi- 
tables, qu'un amant dont iès rigueurs n'a« 
voient pu lafler la tendrefïè & le refpeâ:, 

'Ce terme de refpeék paroiffant fort déplacé' 
à Schezaddin dans la bouche du dindon , 
après la libené qu'il avoir prifè d'enlever h 
princcfle , il lui demanda d!édaigneufement ^ 
s'il avoit cru lui en donner une preuve par (a 
conduite. Ccfle, réf^qua le prince des Sour- 
ces-bleues, de me faire des reproches qui ne 
m'irapoferoient pas plus que toutes tes me- 
naces ) Se pour nous délivrer l'un & l'autre 
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«d'an entretien également fâcheux pour tous 
4ettX9 apprends que depuis deux jours, 
■Manzaïdc , ne coniultanc rque (à haine pour 
qioi» s'eft.y dans les ombres deila nuit, dé* 
'xpbée à mon pouvok. Ne crains point que je 
Vabttfè, continua-t-il, en lifànt de rincerri- 
'tnde dajisJes yeux de Schézaddin^ quand la 
<îouleur, où tu me vois plongé, ne te feroit 
PAS un garant aiTuré de la vérité de. mes pa- 
iples 9 tu jne devrois pas fbupçonner une 
aine telle que la mieime de s'avilir par le 
menfonge : pars, encore ime fbis>:vîeme re- 
»p/oche de t'arrêter > lorfque tous les mo- 
ments nous (ont fi précieux , & que chacun 
4e ceux que nous perdons l'un avec l'autre, 
eft fi néçeflàîre à la fureté de la^crudle qui ne 
lue fuit que pour te chercher. 
. A ces mots , le prince des Spurces-UeueSt 
î$ns paroître s'occuper plus long^enaps de 
ion 'rival , fe rendit tout à fà douleur ; & le 
Toi dlfma remontant promptement à cheval» 
alla encore au hafàrd chercher l'aimable pifbn» 
do^t la perte lui coutoit tant de tourments. 
, Cç dindon , qui ne me pkifbit pasplus qu'à 
'yo^s, dit alors la fultane à Scbah-Baham » 
^ :po(urtant quetaue chofe de bon. Je fuis , 
ir^r exemjJie, d(Iez contente de la façon donc 
4 parle à fon rival-, & j'y trouve, tout à la 
fois, une hauteur noble , & de la générofîté. 
Oui, répondit le fultan, je fui$ de votre 
avis; mais fans tirer à confequence, comme 
vous le croyez bien. N*eft-il pas vrai, au 
'^^^ que voilà un fuperbe événement ? je 
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^ncnïi'y attendois pas. Si votte majefté, .re* 
«.prit la fultane;^ veut bien fc fouvenir qu'elle 
.a juré de ne s'attendre jamais à rien, cet 
événement feroit encore moins imprévu qu'il 
ne Teft , qu'il auroit toujours droit de vous 
Surprendre. Tout étonnant qu'il eft , cepen- 
dant j'y trouve un grand déîaut. Le roi des 
"Terres*vertes , dit Te courrier qui eft venu 
, apprendre à Schézaddin l'enlèvement de la 
-princertè, eft d'autant plus alarmé pour elle 
^que 5 hors de l'enceinte du palais , elle perd 
!tout ce qui la diftinguc d'une oie ordiiiaire, 
, & eft expofëe à tous les dangers imaginables, 
fparce que telle eft la volonté du deftin« Sans 
<loute , interrompit Schah-rBaham , le deftin 
n'cft-îl pasle maître de vouloir tout ce qu'il 
lui plaît? Qu'avez-vous à dire à cela? Que le 
deftin , : répliqua la fultane, eft un être fort 
commode pour les conteurs.; mais pour^ 
quoi, puifque Manzaïde a perdu tous fe 
^privilèges, le prince des Sources -^bleues, 
rqui ne paroît pas avoir gardé tous les fîens > 
a-t-il cependant confervé la faculté deparkr ? 
Pourquoi cette prédileâion du deftin en fâ 
feveur, & (ùr quoi cft-elle fondée ? Cela., 
reprit Schah-Baham , ne laifle pas que d'être 
«mbanaflànt; & il eft vrai qu'il paroît là de- 
dans, une inconféquence manifcfte; il hvLt 
bien pourtant qu'il ait fcs raifons pour vouloir 
d'unxôté.. .^ mais au ibnd, que ùvons^ 
nfjjjs fi l'oie ne parle pas toùjourt? En ce cas, 
répondit la fultane , j'ai peu à craindre pour 
mcyôc fi cela eft vrai , comme il me lem- 



fjé (E IT V R E s , &C. 

ble, le malheur qui lui arrive ne peut que" 
médiocrement m mtéreflèr. Pâme I répliqua 
Schah-^Baham , il fe peut très-bien que le vî-. 
ùt (bit dans {on tort, & d'autant plus que 
cela hii eft déjà arrivé quelquefois. Il eftréel- 
que le deftin devroit un pea mieux (avoir 
pourquoi il veut ou ne veut pas. Au vrai ^ 
cela n'en feroit que mieux j mais pour moi , 
comme je Ta! dit , ]e n'y prends pas garde de 
fi près ; & pourvu qu'il arrive des chofès ^ 
la manière dont on les amené m'eft égale. Je 
ièns bien d'ailleurs que cette oie-là va nous; 
en foire voir de fort furprcnantes ; ce n'eft pas 
que je croie que le vifîr nous dife fi-tôt ce 
qu'elle eft devenue 5 mais je ne fais, il /ait 
ùkfi un conte de Êiçon que l'on attend le plu» 
patiemment du monde» 8c iàns en être in- 
commodé, qu'il lui plai(è de le finir; & je 
trouve cela, tout-à-feit agréable. Vous êtes 
iînguliéremetît revenu fur ce conte-là ! dit k 
fultane, vous le trouviez d'abord Ci admira-^ 
tle! (^è voulez- vous que j'y fefle? répon- 
dit Schah-Baham , j'en entends dire du mal 
à toutiie monde', Se je me conduis, à cet 
égard, d'après ce que dit un grand philo»- 
fophe, qu'il vaudroit encore mieux avoir tort 
avec tout le monde» que d'avoif raifbn tout 
fcul. 
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